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■ fitftjt*m,»0^ts ijt *VQiuptatihus inquinatior ?' S^uis in rapm* 
' cîtate avarior ?.,.fljiis in îargiticr.r cfmior ? ...Omnes em» 
i xiifMS exjerris homiues improboj audacêsqué colUgeraU » 
\ C7C pro Coffk» cap, 5 âf ^' 

«Je ne crois puqnHl iit{aiiiftis existé fur la terre un pareil mont* 
tre. Fut-iî jamais homme plus lié que lui, avec les gens les 
plus décriés .'....Cette ville eut-elle jamais un ennemi plus 
farouche Quelle vie plus dissolue que la sienne ?....Q|^i 
janaitpoatiaplvtlotn niwke dant Mi rapines, la prodi- 
gidîti aaat les laffesses ?..Mll.afiMt rafTemblé de twite» 
parts toot ce^u^il y atokà^iiomiiiet ^enrera U audacicwr. 

TOME PREMIER. 




A PARIS. 



dttctim dt cet ouvrage', lisez ainsi le com^ 
mnumnt du dimur alinéa di la page Wj. 

f 

Nous avons mis aujourd'hui un tel boule-^ , 
▼crseiwot ce dans les idées et dans les choses, 
que ]e dois présenter encore ici quelques ob« 
lecrationaL qui», si elles ne rfulhitiifti» pin 
Que abui 4MiMi bouleveisfi» aie> jûsmmNilf 
diHrnoiiis delà mrehe que je me vojj^ at4i^ 
de suivre*' an ^IlttUeu . de ce. catioa». dixai 
dabQixl,.&c. / ' 



I 



I 



I * 

INTRODUCTION* 

JILvcvnb conjuration n'a été plus eSt^ 
traordinaire, ni n*a enfanté plus acrreurs^ 

de desordres, de rapines, d'assassinaU , 
de calamités de tout genres <juc celle 
dont j'entrepends aujourd'hui d'écrire 

l'histoire. De cet cpouvaaLable amas de 

sottises 9 de forfaits^ de malheurs» il 
sort une grande leçon qui, si elle est bien 
èntendue, doit désormais rendre les na- 
tions et plus heureuses et plus sages. Nul 
* écrit donc, sous ce seul point de vue, 
' ne mérite mieux: que celui qu'on va lire, 

d'intércoser toutes les classer; de lecteurs; 
nul n'est plus digne d'être présenté à Ii 
méditation de quiconque est appellé à 
^stituer ou à gfouverner un peuple. 

^Je ne me suis point dîssiinulé combien 
la tâche que je m'imposois étott didî* ' 
cile: j'écris dans un tems oà plusieurs 
des personnages dont j'ai à parler , 
vivent encore, dans un moment où des 
factieux» pour avoir perdu leur chef» 
n'ont perdu ni la volonté, ni l'espoir de 
déchirer de nouveau le sein de leur, pa- 
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$tk; dans un -siècle t>a des scélérats 

dignes de l'exécration de tous les siècles > 
trouvent encore des adaurateur^ s àam 
un pays enfin ou les divsers partis 
l^ont tour-à-tour désolé, conservent lès 
idoles qu'ils se sont créées. Là oaadorfc 
Danton, ici Fhélippeaux ; là on rend aa 
culte religieux-^ CaiiiiUe - Desaiootinft » 
ici à Pétion et a Manuel. Ilnyapas jus- 
qu'au fameux iVlirabeau (^ui n'ait aussi des 
adorateurs. Quels homaies il me faudroit 
^ louer, si je voulois contenter tous les par- 
tîs ? Il me faudroit rendre hommage même 

à Maratt même à Robespierre^ .mêo» à. 
Carrier. 

Mais enfin, quelles que soient les con« 
tradictions « quels que soient les mé- 
cotitentemeos qui naîtronudcla publicité: 
de cet ouvrage, il faut bien que quelqu'un^ 
se dévoue à courir le danger de le publier j 
iliaut bien que quelqu'un ait Je courage 
dé peindre aux générations à venir, les (o^ • 
lies et les crimes de la génération ac- , 
tuelle. Malheur sans doute à celui qjCÛ a 
été complice de ces folies^ de cc$ crimea^ « 
mais si la, révélation de cette complicité 
est un tort, c'est le tort de 1 histoire et . 
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non de Thistorien ; ce que je n'eusse pas 
dit, un autre l'eût révélé* 

Je $ut« d'aiUcurs dans une telle indé^ 
pendance de tour patti, de toute fitctioû |. 

j'ai fait un tel apprentissage d'impartiali- 
té, i|Qe je me crois en état de juger ceux 
dès coœpUcés ide . d'Orléans» qm vivent 
encore, comme les jugera la postérité. Je 
suis à leur ^ard, ce que sont les hommes ' 
-de oec âgé, à l'ég^d des Francis qui 
Ml figuie dans Jàs guerres civiles de.1^ 

ligue et de la fronde. ' 

On conçoit également que si les poi* 
* gnards de d'Oriâns ne m'ont pas emzyé 
pendant qu*îl vîvoit, je n'aurai pas au- 
jourd'hui de timides ménagenaens «pour sa 
43Béaiomè On comprend que si la .vue 
d\iM nmrt presque certaine ne m'a point 
empêché d'être juste et vrai aux jours les 
plus orageux de notre révolution , je 

ttHfBaî rtee aujovrd'hi^i où ce n'est plus 

la terreur qui règne sur nous. 

Mais je ne trahirois pas moins et la jus- 
tice et iavétité, si aux forfaits dont ce 
oialhtQiieîix prince s'est souillé, j'ajôutbiji 
des délits imaginaires. C'est un défaut 
particttlieK à notre nation, de tout outrer* 

a a ' 

* 
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^oas ne' saVtfiii mèttte aitcuM moàin^ 

tion, ni dans nos censures^ ni dan&nos 
étages. Le peuple François^ comme on le 
\m a si souvent ^ si jostmeat leprocbé» 
est extrême et dans soq imbnr et dbm sa 

haine. C'est de ce penchant à ^exagéra-^ 
tiQo dont je saurai me détendre^ Je De4ûis 
pas. tracer de d*Orléans uo portsait<plos 
hideux que n'a été l'originaK Si de ce 
. cŒui; dont rambition, la soii; de la ven- 
geance, et des amis perven, aToienl ùix 
k sentine de tous les^fees, il s'est édimppé 
quelque sentiaient généreux, pourquoi 
n'ea £utns-*je pas l'aveu \ - Si daos ^ette 
lamentable et trop longue sotie d'attea- 

tats que lui reprochent ses contemporains, 
je puis démêler une bonne action» pour- 
cfuoihtairois-je? Si parmi ks niaiiîbmiseB 
accusations qui s'élèvent contre luij il 
s'en trouve qui i;ie soient appuyées que 
sur des ccmtes populaires, m'est-^il pcums 
de solliciter poOT ceUes«ct comme pour 
les autres, le même degré de croyance ? 
Je prie eniin qu'on n'ouyie^ point 4]ue 
l'historien ne doit homma^ qu'à la seule 

vérité , qu'il ne doit cbcissance qu'à une 

seule, loi 9 à celle q[ui lui délend d^oser 
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rifn dire de faux, mais qui lui ordonne eu * 
même t€tm d'osec 4ire . tout ce qui çj^ 
mi. (i) • ,i 
Je crois aussi devoir faire rcmar^^uer, 
avant d'entrer en matière, qu il ne faut 
pas «Kîger d'un faistcNrîmt plus qu'il, ac 
peoe et Ac ddt direct On mtcnd par 
exemple des personnes qui, lorsqu'on 
leur parle d'un de ces évéoeoicns qui 
ont influé aor le sort d'une nation tû^ 
tièrc, vous répondent en secouant la tête 
d'un air mystérieux : Il y a daus cet cvc- 
iMinent un dessous de carte fuan ne 
iamru Jsmais. Si eniuite un écrivain en<« - 

treprend de donner T histoire de ce même 
événement» ces persQuae& aveuglées par 
far même pcéventiooi se, persuadent qu'il 
n'a pas tout dit, soit parce qu'il n*a 
pas voulu tout dire, soit .parce qu'U a man- 
qué de^cnsfiignemens. 

Or il .me . semble que c'est .là une 

conséquence aussi injuste, que le prin-' 
cipe dont on la iait découler est absurde. 
' CMimeot vcutK)n que lautçur sache ce 

. ( i} J^i muit primûm ast huP rla Ugem^ ne auif 
falsi.iicin autUat^ dfifuU r,9 quid vti i non audeatf vie 
iiv* 7^ de orat, . 

a 3 * 
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13 INTRODUCTION, 

qu'il est décidé pi*(m ne saura jamais t 
fi est évident qu'il n'est possible der 
révéler que ce qu'il' est 'possible de w- 

vuir. S'il pouvoil se faire que dans la ' 
conjuration dont d'Orléans a été k prin- 
cipal artisan» il y eût quelque mystèro 
qôi sera à jamais impénétrable» n'y au- 
roit-il pas une sorte de folie à exiger 
que je le dévoilasse ? Ne faudroit-il- pat 
que je fusse doué d'une puissance surna-r 
turclle pour pénétrer ce qui est inipené- * 
trable? Tout hoinm^ raisonnable convien* 
dra donc qu'à moins de consentir à compo* 
«er un roman au lieu d'une histoire, je né 
dois aucun égard à une prévention aussi 
injuste^ . 

Je me suis procuré tous les retiseigné* 

lîiens qu'il étoit en mon pouvoir de re- 
cueillir ; je n'ai rien omis pour me mettre 
en état de dire sur la conjuration dont 
j'écris l'histoire, tout ce qu'on peut rai-"- 
sonnabkment désirer en Connoîtrci je ne^ 
donne pour véritable que ks iàits ouï 
sont prouvés ou par la notoriété publî-: 
que, ou par des témoignages urccusa- 
hlcs I quant à ceux qui n'ont pas l'un ou 
l'autre de ces appuis^ je me borné à les 

5 
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rapporter, $ans les donner comme cerr* 
Uios. Voilà^ je crois, tout ce qa*ULokçr, 
tj^ur judicieux a dtoît d'exiger de moi. 

Si au surplus il se trou voit parmi mes 
contemporains^ des hommes qui sussent 
sur les trames de d'Orléans^ des parti* 
ctikritës qui ne sont pas venues k ma con* 
noissance, si le tems doit dévoiler de 
nouvelles iniquités dfi ce conspira^teur, 
ces pages» en ne les considérait que 
comme des mémoires propres à corn- 
pletter l'histoire de sa conjuratioa , ne 
seroient pas encore indignes d'être pré« 
tentées au public. 

De ce cahûs , je dirai d'abord qu'il ne 
faut pas s atteodre que les siècles çt les 
autres peuples souscrivent à toutes lés 
opinions que nous nous sommes faites 
dans ces derniers tems. Plusieurs de ces. 
opinionSjt malgjré les assassins et les 
tK>urreaux qui -en étoient ks apôtres « 
ont déjà dis])ara. Celles d'entr'clles qui 
régnent encore^ et que la raison» si je 
puis m^exprimer ainsi» frappe de son 
Vifog passeront de même malgré tous^ 
les efforts qu*on fera pour consolider 
leur empire^ Ainsi dans ce moment» noua 

a 4. - 
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appelions un empereur, un roi, un prince 
£Oiftveraui p un tyran | ( i ) xsmià avanf: 
ne»tt8 ces mots n'étaient pu lyntaymes ^ 
île ne le aont pas chez ks autres. peuples ; 
ils ne le seront pas pour la postérité* 
Soupçonncroic * ou mon patnodime» «i 
je n'adoplûis pts la puérile manie de. 

ces écrivains, qui ne disent plus le roi 
xi'Angleterre y ie roi de Suède^. maïs le 
tyran • d'Angleterre, le tyran.de Suède? 
Mais CCS mêmes écrivains, s'ils s'élcvcdt 
tin roi parmi nous, seroicnt ks premiers 
à le métaoïorpholer en dcmi^DîcM* Mais 
Robespierre disoit aussi le tyran d'An«- 
gleterre, le tyran de Suède ; et Koh-cs- 
pierre, bien loin d'être patriote^ fut on 
ennemi féroce de sa patrie. 

Comme donc avant nroi, on a dit' que 
Titus étoit lamour et les délices du 
genre humain^ on me pardonnera ainsi 
de conserver le mèm^ esprit de josticse, ' 

]ç u.ciliC langage cic vcncration , lorsque 
rpccasiao s'en présentera dans le cours 
de -mon récit* Comme avant moi on a dit 



( I ) J'écrivois ceci au çomm^cçmeni: c|e xj^^ 
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Auguste empereur et non tyran de RoQip» 
je diraîr demêmè Louis XIV. roi de Fimm»^ 
Je perdrois toute croyance auprès du 
iectear hoooête , jâ m'aviliroia à mt& 

Îirojpree yfQx» ri j'app^ott- l'iiumiiii^ 
e bienfaisant Loais XII , le bon » le gé« 
néreux Henri IV, tyrans des François. 
L'histoire en im^mot flétrit méchans 
rois ', c'ett tout ce qu^'elle peut lair'e^ 
mais les diatribes des écrivains qui re- 
çoivent l'impulsion d'une sorte de mode 
qa*on voit naître dus un temps d'or^t 
et finir avec lui, n'aviliront jamais ce 
qui ne peut être avili. La royauté sera 
toujours un sacerdoce ^ upe magistratore 
ttogttste; . Dans les relations politiques 
' des peuples entr'eux, les envoyés des 
rpis au root toujours, comme ceux des 
Uépubliques» un camâère s^cré* Quand 
le fénat Romain conféroit à un pnncs 
le titre de roi» il le lui contcroit comme 
nn'.titrc d'honnair.. < Quand Athèm»'& 
Home ipe voulurent plus être gouvernées 
par un roi, elles prirent des précautions 
pour que ce nom même .continuât d'ins- 
pirer un respeâ religieux. La première 
oe ces vilkâ dçcora de ce tiuè )c,^« 




» 



INTRODUCTION, 

ct^d de SCS Archaiites,(i) Cet Archonte 
étoit revêtu de fonctions saintes: ilju« 
geoit scfaverainement le8 débets qut 's'é«9 

îcvoient entre les prêtres ; il puiussoit 
rimpiëtét les blasphèmes» tout ce qui 
oiàrageok k religion ; & le tribontl où il 
siégeoit , s'appelloit le Portique Royal. 
ilome environnoit ses deux confuls de 
tout 1 appareil, de tous les ornemens de 
la rqjraoté ; elle appelloit jR^' (2) ce« 
lui qui ordonnoît tout ce qui étoit né- 
cessaire pour les sacrifices. 

Ainsi ces deux républiques » loême 
après avoir aboli la royautc, lui con- 
servèrent rbûcumage des peuples» ca 
continuant de placer parmi les titrea 
dlhionn'eur, le titre de roi, & en confiant 
au magistrat à qui elles le conféroient,? 
des fonctions religieuses. Rien n'eft plua 
âge t il importe que toute nation exige 
le refpcâ: pour ce qui est rcspeftablc en 
soi-même ^ il est d'un intérêt général 
que qud que^ibit le nom des divci&s au^. 
torités (jui gouvernent les divers peuples 
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elles soient tontes inveftiev dei h cwsi-t 
dëration dont ellçt ont besoin pour ob«» 

tenir robeissance des sujets, car, sanj$ 
cette obéissance, aucune société ne peut 
subsister. Celle qui cbercheroit à brîset 
ce lien cIkz ks auties peuples, donne- 
roit au droit des gens une atteinte dont 
ks suites retomberoient tôt ou tard sur 
. ene-mèc»e. 

■ * 

Après l'exemple qu*ont donné les villes 
.d*Athèoes et de Rome, combien doivent 
|)arottre petits les efforts de ces honsmes 

qui se sont lait une aiiairc capitale d'cf- ' 
lacer le mot roi^ et les signes de la 
royauté^ de tous les monuniens. où leurs 
main^ ont pu atteindre t comme s'ils 

pouvoient briser tous les trônes, comme 
£*iis pouvoient déchirer toutes les pages - 
, ide Thiftoire. Celui qui décrit la proia*' 

lierolt, s'il dcscciidoit à de paicilie^^ 
puérilités. 

On iie doit point également être for« 
tiialisë» si en parlant dé la naissance de 
d'Orléans, je l'appelle une haute nais- , 
sance* Il eil: généralement reçu dappeU 
1er ainsi Toriginé de quiconque compte 
paruii 5CS ancêtres, ou 4^8 rois ou des 



Digitized by Google 




sii INTRODUCTIOK.- 

I 

héfOÊ, ou des personnages qui ont été 

revêtus de dignités éminentçs. Nul homme 
MM doute ne doit rougir de son extrac^ 
tÎQn ; il eft même très-*vrai de dire qtié 
si un plcbcica et ua patricien arrivent 
à rimmoruUté par des services d^une 
cgale importance* celui-là eft plus re^ 
commandable , parce qu'il a eu plus 
d*ob(t;vcles à vaincre , pour s'élever à cette 
hauteur. Mais naître dans la pauvreté 
ou ropulencé, dans une chaumière ou^* 
un palais, libre ou esclave , de pareiis 
misérables ou d*un père jouissaut de la 
-coDiidéraciôn publique » d*un malfaiteur 
ou d'un homme de bien, sont des choses 
absolument différentes; et ks systèmes 
^u'on -a voulu me^ttre en vogue dans cSea 
derniers temps» ne pourront jamais faire 
disparoître cette difFérence. Les termes 
' ^uun écrivain cmploiç pour l'exprimer 
ne SAuroient donc sans injuftice lui être 
iiiiputés à crime. 

. : -U. n'y auroit pas moins d'injuftice à 
«mO; blâmer de' faire précéder le nom 
propre de certains personnages, du titre 
bQnoriôque dont ils étoient décorés. Il 
. jTst hiea vmi que dons ce moment» nous - 
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ne voulons nî princes, ni ducs, ni bi- 
>rons, ni comtes, ni marquis, ni chci- 
..valierSy ni nobles $ mats nous ea aw^s, 
ett, et nous, ne pouvons pas feincqoe 
ce qui a exirté n'ait exifté. Ua des de- 
voirs de rhiftoricn, c eft de désigner, avec 
ime telle clarté les personnages dont il 
parle, qu'on ne puisse confondre ceux du 
• même nom. L'attention de laisser à cha- 
cun d*eux, le nom de Femploi» de la 
. charge, de la dignité qu'il occupoit parmi 
ses contemporains, efl un dts moyens qui 
obvient à cette confusion. 

Je ferai enfin obsorver qu^en dépit des , 
préjugés qui subsiftent encore dans ce 
-moment, il m'eil impossible d'adopter 
Ifi nouveau nom que Ton a donné aux 
' princes qui ont réghé sur* les François* 

' Cette nouveauté, lorsqa*un l'a adoptcc, 
. étoit appuyée sur des considérations qui 
pouvoiene être de quelque poids pour 
Jes inventeurs. Us se ffettoient que le 
notn burlesque de Capet^ jctteroit une 
sorte de inépris sur la 'personne à" qui 
;:on le donnerait. Cette petite ni^ qui - 

^ -pQuvuit ctrc fort bonne pour Texécutioa 

«des desseins qu'on aroit en .vue^ ^ 
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indigne de la majesté de i*liistoirc* Je 
bl^aserois de plu&. k. vérité^ si jo^oaooia. 
9Mx rois de Ff since^ un nom qu'ils nVuit 

jamais porté. Fresque tous ont eu des 
surnoms^ tirés ou de leur çaidctère» 
ou de qûelque qualité physique» on dé 
quelque partie de leur costume. L*un 
â été surnommé Grand, l'auUe Ji 
Jujte. En remontant plus haut, ootrottpp 
» k refimtraitur des Mettra, le fère du 
^euffe^ Chzût^-k'Sage^ Charles-Zf-fi^'/, 
PhiUppe-^-i-^«^, Philippe-/?-ifori^i,Phi- 
\\\>^^Augufte , Lûui8«i£Bc£0t , iionis^/r» 

^{unc^ LouiS"/t'-(7r;9j, Robert-Zf-Z)/™/, 

ugues Qa^et, iiobert • k '- Fort m Si je 
transformois un de ocs surnoms en nom 

' propre» il me faudroit rendre raison de cette 
bisarrerie, li me faudroit dire pourquoi je , 
donne une préférence exclusive à Tun 
d'ênit \ il me semble plus natuml délaisser 

à cet égard Içs choses dans l'ordre consa- 
cré par un usage de plusieurs siècles. * 
Toute maison, toute j&miUe est on pos^ 
session d'un nom ; c'est une sorte de 
propriété à laquelle U n'appartient poii\t 
a rhistôrien d'attenter. Je éerois inintellt* 
gible mâxne pour mes contemporainst 
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iL je me rendois ^OttDjplicse ^ d'une tella 
iniiovéticii* Qui me comprôtidroit, Jti ja 
dtsois Capet XIV, Capet IV, Capet l,] 
» Capet XlLî. Mais tout le nionde mé 
, craap^dm qtiitnd jejâim Louis XIV^ 
ou LduîS'^c-'^Statid , Henri IV, Eràn*' 
çois I, Louis Xn ? Tous les princeSsCa 
UA asot de h, maison de France» à 
rexempk '*de cecir desi mai$opA de Lor*- 
raine, de Savoye, d'Àutrîche, n'ont ja- 
^lais eu d'autre nom-^propre que celui 
qu'ils recèvoient ifiw ibnds de bap* 
terne, et le surnom commun à tous, 
a tçujours été celui de leur souveraine* 
. téu Cela eft si vrai que ce mêmè Hugues^ 
surnommé par son siècle Capét^ eft ap- 
pelle par tous les hiftoriens Hugues de 
France , son ayeul Robert de France, son 
, fik également Robert de France. Il ne 
dépend point de moi de rien changer à 
cette loi que m'ont tracée les écrivains 
qui' m*ont précédé, et je n'auroi^ jamais* 
fini, je proméncrois me» lecteurs dans 
des téoèbres épaisses, si j'allois transport 
ter sur les événemens et les vérit^s^ dç^ 
rhift«<ire, ce néologisme qui eft ençpto 



I 



ng INTRODUCTION. 

•ncTijes maladies épidémiqoea dù céi dor^ 
iiiers temps. 

Je me borne à ces observations prë- 
liminaijres. Je oe dis rien ni sur le style . 
de cet ouvrage, ni siit'la méthode que' 

j'ai suivie pour sa composition. Si dans 
la manière dont je développerai les di« 
>erse8 scènes qui vont passer sous les 
yeux du lecteur, je n'ai pas atteint la per- 
ftctioQ» son indulgence du moins me 
saura gré des eâbrts que j'ai faits pour 
n être pas au-detfsous de la grabdeur «t de 
l'importance des événemens* ' 

* 
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DX. LA 

ftpXj URATION 

-i.OUI8.raiUPP£9j06£ni D'ORLEANS, 
SuRiroMMi' ÉGALITÉ. 



LIVRE 'premier. 



i^w Uîtmqnk dâ la fn$ éêi imkrs m* 

££ty€S de LoinS-PHJLJFPE-JoSFPMm 

Ei^éane, jemusse^ pwrtrait de a Prku. 

PoTticulariiês sa vi^ ^rivie^ 



l'ouis-Phîlippe- Joseph d'Orléans naquit â 
Saint-Cloud, k 13 Avril 1747, de Louise*» 
Henriette de Bourboa*Conci> et de Loui«^ 
^ i^lippe d'Orléana. La tic 4e Louis-Philippe 
Mm marquétr d'tacuoe acôoii d'éclat* .H 
avok de ki tiinidieé diiii k wsmritn^ 
Tomel. 'A 
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prit paresseux, Tarrie indolente, nul gouC 

. {iOttr.* le mouvcfïi^nt, une forte aversioij^' 
ptiH mie rite ifitt eâc pu fixer sur lui les 
yèn iteia cbnf et du pubHc.' Il étoïc d*sàU 
leurs bon, généreux, affable, religieux. Il 
accordoit des pensions à plusieurs gens de 
lettres: de ce nombre, écoic feu Fréron». 
tm^^ décrié par les prétendus philosophes 
de wn aiid^ et dôftr, aujourd'hui, on 
coamenot I miette appi^er les <critt et . 
ki opilrioftt y ft * mesoir que si mémoire ah* 
vancera dans les siècles, cette justice s'ac- 
croîtra. ' * • 

Ce n^est pas que Louis-Philippe cultivât les 
sçiencei, te recheidiftt les savans ; ' mais c'é- * 
toit) de son temps» une softe d'étiquette, que - 
Ift maison, qu*on appelloit la sèconde maison 
. du royaume, protégeât ceux qui se faisoient 
un nom dans les arts utiles ou agréables ; et 

• Lipuis-Philippe croyoit qu'il loi convenoit de 
se|Hqiicrdç<xtte munificence, il taumoltfort.. 
propiPii^neiii^ ' aliliioit la bonne dière, la so- 

' riéàdes'fenmm» et'cesjetnt tranq^ines qui < 
fixent pendant plusieurs heures auprès d'une 
ïablc. Il préféroit au plaisir de la chasse, er 
CD général aux exercices violets, les occu-. 
pi^oii^ paisibles qui ne- xontrarioient point, ' 
sfM' fliriCNiri^diu^ Sa physionomie^. 

. ^ÊM'4t' ht douceur» et ne* maoqnpit 
d'une certaine noblesse; mais l'embonpoint 
qui épaississoit sa taille, sans être extraor^- 
dinaire, donnoic à sa démarche de rem- 
barras ti de la Jourdeiih Les foûctiojos de 

- \ - 
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^on corps, comme celles de son ame, ccQient 
lences i il digéroic avec peine, et se phttt 

dccin^ .de ce qu'ili ae àt^r^at ims lui diinip 
oor le timfinaiict^t tobmfc pom* 
faix.' Ses habHudes' moraks et physiquei 

lui vcnoient peut-être de ce que sa com- 
plexion manquoit de ce ^ degré de séche- 
resse propre à teoii' dans uoc juste x cca*^ . 
iKMi» le ressort qui nxn- en «ccivité le 
genre nervçux* Cette remtrqiie^ justifiée 
par la dépendance où est notre esprit de 
l'organisation du corps qui /rcnveloppe, 
pourroic aider à connoitre par ks formes 
extérieures, ies mœurs, le génie et le ca- 
ractère d'un konrme; mais le macérialiste 
np doit tirer au<:un avaot^ae tle cette obser«# 
vattOQ» parce que la dépeùSuyûft oà est. Vmnc^ 
de k portion de niatière qu'elle aotme»- 
n'est pas un esclavage j et Tcxpéricncc de- ' 
montre qy'un esprit, naturellement timide 
et lent, peur, par l'empire qu'il sait pren- 
dre $ur lc& noauvcoKiPa du cocpsb dcveok. 
orageux et acti£ 

ViOMis-JPhilippc ayant perdu. ^fifW^Het^ 
rietle son épouse, parta^ sxiK)ce98Îi!|h{ 
nient son ïii avec des nnaîtrcsses, sans fQ|5r' 
mer aucun attachement solide. L*iine d'çlfe^. 
enfin, par la décence de sa conduite, par 
les qualités de son coiur^^ les charn>^^. 
d*uA èspric ornét le fixa> , qWNqu'c^le ^'icqt 
plus là ocfiii^ du pmqia âge. li\fçiù<- 
nage' des 'mceurs suit toujours le libertinage 
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afisprît 5 mais ceiui-là ne suppose pas Côtf- 
.{çufs C6lui-ci« Lpuis-Philippe^ dan& tous les 
teo^s de sA^kj écoit resté Bdèla àux principe! 
.dt;4areligioii« Pour que le nâuvd attache-' 
ment qu'il vcnoît de former, rte fAtf)dint <^ri- 
mine), il en serra les noeuds aux pitds des au- • 
tclsrf Ce mariage resta secret. Sa nouvelle 
•épouse ne fut jamais connue dans le monde 
que sous* le àç, Madmfne de Monttmn. 
ii etoft natuiel qu'elle ;coii{ût le désir dé 
mil* rec€mM}rré soknmelkrnertt une u)iion> 
' qui, à la faveur de cette solemrtîté, Tclevoic 
ail ranj de première Princesse du sang. Elle 
eue en eSet cette ambition ( mais elle tut 
mal ^coodée de son auguste ^pou^. Il faU 
k>it> pour arriver à cette hauteur» vne acti-» 
, Tité, -une persivéraiice dont le earactèr^ itn 
dolent de celui-ci ne le rendoit pas cs^pable. 
Elle n*eut pas même le foible privilège à la 
mort du prince, de draper en noir. Il fut dcci- 
.déqu'eile porteroitdans l'intérieur de sa.oiaw^ 
.iaM), le 'deuil qu'elle jugeroit à pra{)as; mais . 
eo^piiblic. Bile passa danl tin èouveàe 

la première année de son veuvage. * * 

Louis-Philippe mer toit la plus grande cir- 
^conspection dans ses rapports avec la cour* 
• •^gr^ode étude étoit de ne donner aucune 
.jalousie au ehef de ja. nation. C'est à cette 
;^tu(ie que tendoiehl tous Ite eflbrta dé ^11 
.esprit. Plus sa naissance Tapprôchbk* aU' 
suprêrne pouvoir, et plus il craignoit que 
ce voisinage même lui fût imputé à crime. 

Le premier Août I75d> le l>auptûn, fù% 
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r<>ie, Il ivoit alors ans. Cette crudltma- 

ladie s'annonça par les symptômes les plus 
cfFrayans. La chaleur de la saison, Vâ^e 
4u .pmc€,. ea aug/inentèrei^; U malignicé ; 
çn Oesespér^ ptesq^e .de la yié c^i thalade^ 
n'xYpit à ced^ époque^ gû'^n biifam; 
Hiâle cnçorp bi^rcèau- Ibà mbit di|t)ail^ 
phin rétrécissoit l'intervalle qui se trouvoic 
tntre le trône et Louis-Philippe, Celui-ci 
dcy^noit hén^kr présonaptif de 1^ ^ûuronne^ 
>i âk unique du Paupbin Wnoit i siuvrjç 
pèi^ ix>iQbeau» . , / * . ' 

. ; ijopis-ï^hUippe aût tous ses soins ne pas 

laisser croire qu'il se berçoit des brillantes es- 
pérances que de semblables conjectures pou* 
voient lui faire concevoir. De toutes les pcr-^ 
^qnne^.que. cet évéAÇonent attirait. sai)s ces$ç 

{. la .çQurA Ut^ ^ *montrV ponstamineiif "^j^ 
pjiiMS .^fàigè : fnais plus sa douleur zy^lf 
de Tostent^tion, et moins les* courtisans, 
qui lisent mieux que les autres hommes 
dans le fond deis pensées, vouloicnt y croire. 
JU ^sourioiqji^c des, efforts du. prince, et ils 
. ^notuvpièoJ: muc ^appareil anémie qu'il mct^ 
^tpiu^^an» spo affiiaiont la déguisoic iofsiL 
'Lorsqu'ensuîte le Dauphin fût rcndo è la 
vie et à la santé, Louis-Philippe donna des 
fêtes qyi l'emportèrent de beaucoup en 
^ipna^iâçence^.^ur toutes ceUes que l'on & 
^-Pnw. ç^Ç^Gtr fcet événement: et ks cotnti*' 
fias dirent encore gu'il en avoit trop.fajt.' 
^^/U^ç gpfwnac dont je n'ai nulle raison . 
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de récuser le témoîgnrage, m'a raconté que^ 
lors de la subversion qui fut faire dans noux 
ancicaûç magistrature par René - Nicolas- 
AuffûSW àc Mes^upeou , chancelier de 
Fçancft, ûq pvd qui s'écoic élevé dans Ul 
BreMgne ccMUrè cette subversioA» cnvojra 
douze députés à Louis -Phi lippe* Je tiens de 
la même personne, que ces députés curt^nt 
une audience à laquelle elle-même eut per- 
mission d'assister i qu'ils ofirircnc au prince 
de le mettre à la tête de soixante-mille Bre- , 
tona armçs de pied en cs^i que robjetde 
cette levée de bouclier, seroic de orner 
l'autorité des ministres ; et: que le pis-aller 
d*un tel mouvement, dont on ne peut ja^ 
mais bien calculer les suites» seroii de chant 
ger la djmastie régime* Le prince, m'a*- 
tHOo' dit, accueillît cette prai^oMMitioa- sans, 
courroux, et remercia trés-afrecliieùseiTient ' 
ceux qui la lui prcsentoient, de la con- 

^ fiance qu'ih lui témoignoitat, et des vues 
qu'ils livoicnt pour i'clévation de sa maison, 
ajoutant toutefois, que lentreprise étoii; trof\ 
au-dés$ua de ses forcesi et qu'il conserve^' 

, Tcii' toute SSL viéj, trop d'attàchemenc en* 
vers la personne de.Louis XV, pour oser 
ji^mais se prêter à rien de semblable. 
- ' Cette anecdote ne sort point de la vrai- 
se(nblaocc« L'expérie;3ce prouve qu en tout 
paya et en tout temps^ dès qu'il .se- trame . 
urfc insurrection, les premières espérances 
des conjurés se portent sur la famille qui 
suie immcdiatcmciiC celle uù le pcuvoir ^u-. 
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ftèâtc éît: hiiiâit9iit: Il But convenir^' 
d\iii* autre 'c6^« qtie fts mètnbrès dë 'cecfè' 
fmAlh Isioiit dsfw la nécessité de m erfi ts ^ ^ 

beaucoup de ménagement dans touus leurs 1 
acnons, parce qu'ils dôîvenr s'attendre à ' 
être observés de près, et à ce que chaciine* 
de leurs dcmardies aura son interprctatiôn. 

'Loaîs*PfaiIippe moàitit à Saînc-Assiséi 
it*No^embre 17S5, à l'âge de 60 ans et de- 
mi,- noh pas connme on le débita danà le* 
public, des suites d'une indigestion, nnais 
d'une attaque d'apoplexie qui l'emporta su- 
bitement* Une saignée qui lui fut faite 1 
propos, ne put' lui rendre la vie. L'histoire 
tmi doit cette justice, qu'il soulagea toutes 
les* ntfomfnes qu^il fut eh son poniroif Jfk* 
doucir, et que dans aucune circonstance, 
persônne n*eiit à se plaindre de lui. Il étoif 
né à Versailles, le 12 Août 17 17, de Louis 
d'Orléans et d'Augustc-Marie-Jeanne, prin-. 
ces$e*de Bade. 

' Louis» Duc d'QriéaAs, de Valois» de ' 
CSiàftits ^ ' de ffémours , 'de Mbntpensîcr/ 

premier prince du sang, premier pair iSc 
France, chevalier de la tôison d'or, colo-' 
nel-général de l'Infanterie Françoise et ctràrt-' 
gère, gouverneur du Dauphiné, et grariçl- 
noattre des èrdrts de Notre-Dame du Mont- 
Cârtnei ët dç Saînt-Laaare dè Jérusalem, M' 
un prince à qui ses excellentes qualftès* 
pérnfiettbient d*aspirer à la plDs brillante re*'' 
nommée. Deux cvcnemens domestiques n- 
rcûC suf Soil^ eàf^it U plus force Jmpresiion«' 

A4 
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èl' le convainquirent qu'il y avoit des biens 
plus solides que toutes ces grandeurs dont 
^ naissanœ rcnvironnoic. JLe prei^kr ^ ceaa. 
'iircoemeiis fut U mort du régem son pèr^ 
^iifée la ^nquaBoteie anate «clc i'Agps 
de ce prince, et qui reacrainA bnÎBquenMiC 
sàu scin <Je la volupté, dans la nuit du (^mr^ 
beau. Le second de ces événemens fut la 
mort de sa propre épouse, arrivée à la vingt- 
ckuxième année de lage de cette priacesse^ 
iqui dei vertus- aimabks ecsolidetiy et une 
saneé e& apparence florissante^ «embloîeat 
promettre im long eonrs de pro&pcritit.- : \ 
Cette Bec onde advcrsii.: aclicva de -mûrir 
les réflexions que LoiHs avoit faites en 
perdant son père. Dès ce nioiTient, li réso- 
lut fennement de dévouer tout' son jkre 
chercher et^à so procurer le. seul boahetm 
que la mort ne peut pas ravir. . U se traça tte 
plan de coaduite, auquel il. resta iid^le -jtîSi, 
qu'au dernier momenE de sa vie. 11 pdrtige*^ 
tout son temps entre les devoirs qu'il avoit 
à remplir dans le monde» il^s exercices 
la leligpon et l'étude des. aei^Mes uiftiee» 
• Quatre années après la mort de son épouspjt 
il-prit tin appartement dans kr tmispn dêrdi-i 
"baye de Sainte-Genevicvc, où il aîloit fré- 
'tjuemment, loin du bruit ec du tracas de son 
ipàîars, jouir de lui-même. Son goût pour cette 
tecraice ne ât que s'açcfoitP9. par 4a facilité 

^"'il. y Ç'Pî^'^PfV^!^^ . ?^ livrer sans distrac- 
, obnj aux seuls travaux qu'iT ainnbit7 si lîîen 
que la cinquièiiie année après y être «ntrét 
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ikrf.êtm 9itm ph» biNtufl. ftaim ^ongb 
-mm Mftè% fe' «{tmeneenmc de «e gem».dc 

vie» il furici congé <k la covuv renonça ikbsp^ 
lumcnc au monde, et nt vint plus- , ii $00 
palais, que pour aââl&£€r M3^.'iàuiCfl».;4e 

n Ce prÎKie ifoit ide graa^et c<mm)Is^Mim 

ttmHc^ tti physique, cAi cb^fRnîc» €fi liOfH^ 
Aique. Il faisait cuiûvt^r dans ses jardia^, • 
4<» plantes médicinales de routes les sortes,- 
n'épargnant ni soans ni dépenses pour , $c 
psocurar <(!ik» des pay3 Icrs pU^ biiilii«SfiBt 
f«rset,ordm, oq les diiqeîbwUgi»ti<tep^ 

•de p«r agfOMfifi il se connoîssott rprifici-r 

palcnicnccfl pcmrurc. Il ctoit egakmeat verse 
•dans les langues lacinc, grecque, et onen- 
ttlk^.. H compoâ^ 4âMis i»a SQliBlde, divers 
W T f i g m I . #mr'^utf es» un traité coot?^ les 
qwtttûksy une «6fuiftikN»' de l'ccpi( inctnilé 

du fanneux livre hébreu, qui a pouf «titre/ 
Bouclier de la foi (i): il avoit ausid traduit 
littéralement du grec, les épitres de Saint 
fauU et de l'héb^^ igs piçauioes^ <i uoq 
grande^ptrcicde Tanciai tettamtnr. ll-nvolt 
csrklii m fiBvhiotiM» 4e pm^phMHW de 
ominMntticfs-^deftoteftflfttfaoM. S^fUip': 
Ut:>Lie, : dit r^uLcur du dicUoniuirc hi^tp- 

• ' . ' > . . ' 'i** 
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rîqiie, ne lui permit de faire' imprinftcr 
aucun de ses ouvrages. Il les Icgua tour 
par son testannenc, ainsi cjue $a bibliothèque^ 
àl'ordre de Saint Dominique. 

il'^fimd* plufieufs hospices, pluneun mii-' 
SOTS d'insmietton, et d^amres établissemens 

uiiles, dont les plus rennarquable.s furent un 
côMège à Versailles, et une chaire en Sor-> 
bofloe pour j'expUcacion du texte hébreu 
des sâincés écritures. Il étoir libercd envfrS' 
les gens de lettres, et disttngaôit pardoiK* 
lièreimiit eeax dùnt les Icrics ayinem pour/ 

but, l'utilité publique. Les choses flatteuses? ' 
dont il accompagnoit ses libéralités, en 
rchaussûient le prix. Dans le brevet d'une 
pension <|u'il accorda au savant abbé Fran*". 
fdisy -il motin ainsi sa générosité voq- 
^iant *prtdâfe sur moi/ la teaMnoirv. 

♦•*'sance de ^'obligation qu'a le public à 
*^ rat)bé Fran(çOis, autcu^ d'un ouvrage ré- ' 
" cent sur les preuves de notre religion^ 

et le nrteure en état de fionttouer des ira*. 

VâuTT aosst utiks./' - : 

Nul homme n'eicerça i bn phis ^hsut de^ 
gré que ce généreux prince, cette bienfsî*^ 
sance qu'on a tant vantée, et si méconnue 
darf^ (*e siècle. Sa pieuse sollicitude pour' 
les malheureux, lui rendoit tout possible, 
Se» Ueofiiits àlloieot les* chercher jusques 
àmi -la -SHCsiej jusques dans TAttiérique, 
jusques dan* les Indes orientales, irs'cat-" 
pr!mc dans son icstauicnt, sur Tîmnipir* 

ulîcé de Uamç et sur le dogme dç la résur- * 
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rcction». avec cette éloquence qui est If 
langage de la conviction et de la vérité.- U 
inouruc à l'âge de quarante-huit ans et six 
mQÏ&, quioâat ce mond(^ ei; ta^ ca t^uf 
les bomiqes y fecberchcnc «irec le p)iifr^df|» 
viditc» sans regrçt» mds se plaindre 
que le cid bornoic i m sussi petit aombm • 

d'années, son séjour sur ce globe. Âus 
yeux du vulgaire c'est un malheur de ne pis 
prolonger le cours de ses ans jusqu'au der^ 
nier, seune de, la vieilkMei-msis jun yeta . 
du sap une vie n*est jamais courte» quaad 
eUè.m plcipe de bannes ^actiocis. Celle do 
Louis' tut trànquiUe, belle et pure oomim 
son ame. Elle ne prcscnic aucun de ces ex- 
ploits guerriers, aucun de ces hauts faits 
de politique, qui éblouissent U n^ultitude^ 
et subjuguent L'adnûratigo des siècles: dm» 
U gloire qu'on .acquit par la p^ftique 
cÔQscantè de.toutca les vertus aociaks èt pc- 
ligieuses» sans^ étçe aussi brillance que celle 
dont on se couvre en cueillant des lau- 
riers au sein des orages, est aussi solide, > 
et peut-être piusA-celle,. .Dompsj^ toutes ks 
passions, quand tout iavUe, tout ewîie i . 
les satisfaire, c'est aussi .de rhérmnci ^Hir- • 
qui doiite que la sagesse ait ses hér^i^. 
comme la valeur ? L.alsser à sa famille et à 
ses contemporains, l'exemple d'une pro- 
bité aiuiable qui ne se dément jamais, c'e>Ç;* 
aussi servir son pays: car on, ne le Krf^y^ 
m<^l^' en y çons^olidanc le règne des bono^..; 
inqiruiSt qu'en y faisant aimer, les s^nglsMPUr 
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«ucci^ des combats. Heureuse, mUle- 

Uop heureuse notre patrie, si le petit-fils 
' de Louis, dont la vie fut à peu près de la 
même 49m¥€té, eût suivi k$ tsaces de soa 

Mcivpct d'un. bottlammuioDCi . imis^U ^ 
ft wÀÊt i)ue Icf damera paidi x^vfwox point 

où s'appuyer, ses agicacions n'/tussenc ttc 
lïi aussi multipliées, ni aussi douloureuses. ' 

Louis croit fils de Marie-Françoise à% 
Bouibm,' âlk naturelle de 1^.1» XIV ec 
4e ce fimeox PhUtiipe qui coikiuîc la ré^ 

rDe-4a rofiiiin^s -<}cn de, ion {Ndais^royal) 
œ^pdais od» de tiKMr jours, tout- les 
désordres ont été prêches cr commis, souf» 
fla sur ia" France, le poisou des mauvaises 
ja^œurs ; qui mit en honneur tous les gçnces 
de MbectiiMgei qui, par. m& honceiise» dé^ 
benctoi', ternit la glo^e dont I9 cauvipiejiÉ 
^ks* bacailleft ' de Stuikerque, dé- .Nein»iiide| 
lèi €OiiKi{uâies> de Lerida, de Toitose, et 
ks blei>s lires qu'il avoit reçues dans la Lom*- 
bardie; qui ne voulant, ou ne sachant pas 
lairc sage emploi deft.vcfiubltt ukv»% 
ifu'U 4NEoi€ SOUS U-main^ couroit a|^2a. do 
néipiS'* teae^fiairefi> ft^eavinMUUAt de 
^^Mmt»iB, pretefidoit que la cfaynûe 'k 
douHt, -comme Midas, du pouvoir de con* 
vertir en or, tout ce qu'il toucberoiti qui 
0nfifl ^féa ce funeste papier dont la circu- 
Ml4f^ ;4Dgenilrai t^nt- de désordjre^» . dé«oça 
les- propriétés individuclks^. et ^éjaiitoia 
iKiaatère effray^te, la fortyiie pu* 
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blîque; effet déplorable, mais nécessaire 
ck ces opérations qui, à un mçcai qu'une 
fonvcflttM'de tous le» tcmpi, de tm^ Vèi 

d'une vdeur nfeilè, éiM^ 
itkuettf lin signe auquel 1« fercê seule f>etrt 
ddnner un crédit moncietirané, et contre le- 
quel, celles des sociétés policées qui ne Ta* 
doptcnt pas, ne voudroient pas échanger 
Tobjet du prix le plus vil. ' ^ 

Philijipc fut soupçonné d'aspirer au trénCp 
du TirÉUtniAiie de Louis XIV. ; A Tépoqué 
fnû un td soupçon s^élbva, ce roi éroit plus 
que septuagénaire, ' Entre le trône où il ctoit 
assis et Philippe, on comptoit quatre princes î 
deux furent portés dans le mcnne mois au 
même connbeauf le troisième les suivit deux ans 
amè^. Tout sembloic préufgcs que le qua* 
tfwne aHiMt passer du berocAu m eereueH ; 
st santC devine tout4UcMp si languissante 
qu'on désespéra de sa vie ; on craignît que 
le temps ne manquât, si on recouroit à Té- 
tiquettc ordinaire, pour les cérémonies du 
baptiînEiei^ od se bâta de les faire, et on prit 
pcHir parrain et pour marrakici les drac 
peraénnes qui se trouvèrent dans li chaAnbte 
« l'enfant agonisant : ee fthrent- le marquis 
de Fric et la duchesse de la Fcrté. C'est cet 
enfant, coiiservc contre toute espérancr, 
qui depuis régna sous k nom de Lour^ 
XV^ -ttiais, dans aes premières années;» H 
*eut toujolirs 'une compiexion t m èoMné h i 
dfliâtfe et valétudinaire/ ' • 

- Une vpix presque universelle, qui s'éleva 
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de ifnur les cmus ()e la Fràncr; 2ectis -^Phî^ 
Uppe d'amr «braivé de poison ces qtiatié 

priaces, et désigna Homberg, chymhtc Cfe- 
médecin de Philippe, pour exccnteur de ce 
foriait. *' Le cri public/' dit Voltaire, écoic 
^. afiiçux. Il fêuc»" ajoute cet écrivain^ ea 
avilir éli témoin poor le croire." Ijs 
wMkcdè Boudin,- incerrogt sur ce qu'il pen-*' 
ioit de ces mort3 précipitées, répondit : 
Nous n'entendons rien à de pareilles nna- 
ladies/' Cette réponse accrédita beaucoup 
raccusation» L»- soupçon qui ftippoit FhU 
lippe^ prie une telle force» que le chy* 
nûste Homberg ^ rendît de tuMieine» à 
la Bastille^ demandant un jugenient? mais * 
comnne le gouverneur n'avoit point ordre 
de le recevoir, il fut rcnvo>é, Philippe lui- 
méoïc foroia une scaiblabk dcoiaoile. Le 
inarqufs de CaniUac» dit encore i*autear 
que jQT riens de citera étant aUç )e wirdans 
son palais^ au fort de cette rumeur qui* s'é* 
levoit contre lui , le trouva ctendu par 
terre, versant des larmes, et l'esprit pres- 
qu'aliéné. Canillac ne put le dissuader de sol-^ 
liciter que cette crudle affiuie fut ociaircie, / 
La lettre-d&*cactiet 9!tisspédiz en e6i?t i imîs le 
monarque ne la signa point. D'Argen$on 
cependant eut la commission dVxumincr 
les témoignages et les pièces qui pou voient 
servir de fondement à un tel bruit, et d'as» 
sister à louvertufe des corps des ^princes 
morts. li déclara qu'il ne s^ctoit. muvf au-* 
fcua indice de poisoiu 
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Ccftt^.-^d^dtciôga n'cmpâokt pss.qu'oii 
aè consigpât cet leniblcs. ioummu dmri 
qiidqiim /écrits .et plusjieun Ûnoiresi ei 

û forte impression qu'ils produisirent dans 
le temps, n'est pas même aujourd'hui g€«* 
neralement -cflfacce. Un poète, lorsque 
fiùimpe.fut.régenty eut la hardies de les 
icvtwcr^.et cnic. les éterniser ptr-.ltt ckn 
. strophes. suitB&ta d'une ces quant odev 
qu'il intittib PMi^iKi» . . . 

NodMT dss ooiét iDfbnialetf 

A yflMW Ici ooiInpm poyslct 

Que Philippe va t*ciivoycr. 
- O disgrâces toujours récentes i 
O pertes toajoars renaimnces l 
Siijtu éé j^on et de Mii^loti t 
- Tdi, écMot la plttse liquide» 
D'as ceiurt ^cenie! et rapide* 
flots sont suivis par les flots. 

Aiq&i» les fils pleurant leur père» 
Tombent frappés derm^es coups ; 

* tèÂère'escmvipAf lefi^» 
l/époÎMedefaiicel'épottx: 
tfw^t 6 coups toujours plus funestes ! 
Sur deux fils, nos uniques restes, 
La faulx de la psrque s'étend ; 

' 'Lepfemîereft joîatàsarace) 
Vâttée, dent It conleiir s'effii'ce, 

' ; 'IMâ» vers ton dernier tâsànt. 
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modernes qui se soit attaché à venger ki mé^ 
moire de Philippe*, de cette horrible incul-- 
pation, à iaquciie aucun homme sage ne 
croit plus. Il lau( laisser m vulgaire tcttd 
déplorable iMoie <}ui ùàt éfom, plos^ tme ' 
flCcmatKMi est nxtootp ittvnâaembliUc^ 
impossible à prouver, plus on est porté i 
f ajoticer foi. Si ce] u i qui en est frappe, 
jouit de grands avantages, on persiste avec 
une sorte d'acharncmenc, à croire à cette 
accusation: ceUa toojôorft ité et s^ra toujours 



^ iTabaiaser celui qui est élevé. 

• Ceux-là cependant raisonnent mal, qui 
prétendent que, si Philippe eût été Tauteur 
des désastres de la famille de Louis XIVp 
ît ne se scroit point arrêté dans cette car« 
rière de forfaits, et qu'étant devenu le 
mattre, il n'aurolt pas eu horreur -d*un ré-* 
gicide, sans kquel tous les autres dcve- 
jioicnt inutiles j puisque c'étoic celui-tà qui 
devoit le mettre en possession du sceptre. 
Ce raisonnement n'est pas boPt parce que 
^ personne h.ignc>re que les soins aflSeaœuxi 
et l'inquiète vigilance de k <lucbe9jie de 
Vcntadour pour son pupile, ne pcrmct- 
toient à Philippe aucun accès d'intimité au- ' 
près de Tenfanc roi. On regarde cette ac- 
cu, atioa lie poison comme une fable, parce 
y'jeile n'a été crue et prq3«g|fe<|iiff pir^lii 
malismoè 'et'/11giH)nnee(.>«:. enbre sparts 
que les écrivains judicieux et éclahéi nVH- 
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padé . i|4ie* comme imposlure 



Mais^at L'hiitoirè' absout Philiîipe de 

iaiputatipn> - elle le laisse entaclié d^avoir 
fônte de rhottter sur un trône, par une lâch* 
perfidie, /tiic nous a transmis, qu'ayant 
été. envoyé JOk ,^1707 y,, ea -E^agne , par 
Louis XIV, p<w5f jr commander l'arniét 
de Philippe V, il «voiti au lieu di^ répOQt 
dre à ce tétnoignage de cô^VAànce, fait une 
ligue avçc quelques 'grands d'Espagne , 
})our s'emparer de la couronne de ce même 
Philippe V. C*esc ce que le même poète, 
i|iae j'ai déjà cité plua haut» exprinle si 
bica dans U stropne 'iuiWtitei' dpnt lei 
pfcmiet* vers *s'âcco«delic • ftteC* tétnoM 
gaage de tous ks historiens* , ' 

■ - • . 

Contre «e9 viRei nstiôéef>< ' 

AWflMMtleidflftbcoi . 
^ - " #r leà ea^rè«t éc les jourst . 

Miis, prince aveugle et sans afiarmcsg * * 
* Vois qu'il ne prend en maU kl afiaet» ' ' 
- {tobr devenir ton tyna'« n 

7. ' BcpotfV imitif la * 

Souârit le joug iie i'alcoran. 
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• Ces derniers vers contiennent une calom-» 
me qui CSC l^mcœmt de rinventioi^ dur 
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poctc. Il suppose que, comme k comce 
Julieiî, à la prière de sa fille qui anât^^ 
se- j^aiodre Rodrifi;uej rot d'Eipâ^piéi 
appélta les Manm . qur-s'empciseiseoc de . ce 
foyaûmcî de mcmç> Philippe coftiptoic ré- 
gner sur ks Espagnols, à l'aide de l'épouse 
de Philippe V, qu'il prétendoit, suppose 
foujours le poëce, épouser, aprc3 vmx^ çmn 
^6opné son mari et ses enfàna» * • 
. La conspiration' tramée tt{ Espagne, par 
Philippe, ayant éit découverte, Cpuis XJ^ 
le rappel la en France, ec ce monarqtie, à 
la considération de sa fille, épouse de Phif 
lippe, ne donna aucune suite à. la décour 
veric du complot. Il est à croire que ce fur 
fct attentat: qui détermina Ix>ùia OUV à 
pnvcr» par spn testament « Philippet de 
la régence. Il eât assez vraisemBUbie ausaît 
que lorsque quatre ans après, là more 
moissonna la famille de Louis XIV, la^ 
connoissancc- qu'on avoit dans publiées' 
des trames «de Phili^^pe ^,^fifmgfiff ne. 
contribua pas* peu à le £ûre ):|g9Smr coniiw 
aiArùr de. ce désastije* De nof jour^» lofa-^ 
qu*on a vu les intrigues et les forfaits du 
descendant de Philippe, on s'est rappelle 
le genre d'ambition de celui-ci, et on a 
dit, avec assez de raison^ c)ue Ja.^if de. 
régner étoit héréditaire dans |^ btandie 
d'Ortôins. , ' 

.Philippe mourut i la 'clnquannime w« 
née de bon âge. Il passa subitement des 
bras d'yyîc de ses nuitres^çsj daoi^, çcu« 
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de la mon^ Il écoit fils d*Elisabeth-Char» 
lotte de Bavière, et de Monsieur, frère 
mûqde "de Lo^U XIV* Elisabeth écoit 
far açéoode épouce de Mmsmr. . Il «voii: 
épousé en premlîres noces, cette infomifiee 
Henriette- An liC qui, par les grâces de i^a 
personne, les excellentes qualités de soa 
cœur, et la beauté d'un esprit peu ordi- 
naircj (ut, dit Bossueti le digne: objet .^e 
Tadmiration de deux rajPftUfne^ * donc 
la mort tragique, arrivée au priotempa de 
sa vie, fit couler des larmes de tous le*, 
yeux. Le genre, de cette mort fit naître bien 
des conjectures, élever bien des soupçons 
€pn frappèrent sur Monsi4Ur^ lui ^mêm€^ 
maïs qu'il faut mettre au ;rang de ces mys^ 
tires xpà, ne' seront jamais édairéis^ Hén^ . 
ne^e étoh 131e de ce fxialheureux Charles 
premier, dont l'ambitieux et fanatique Croui- 
wei fit tomber la tête sur un échafaud. 
Exemple bien terrible de ce que peut ua 
homme hardi et adroit dana ces grandes 
révolutions qui ébranlent les empires* L»*ad*> 
^^if6 Jibt rbéritage do Charles prctnieia. 
Jfbés ivon^ Vu» de notre temps, le mal- 
heur s'attacher avec une opiniâtre et affli-^ 
géante persévérance sur les pas de son der- 
nier descendant » prisonnier parmi no^is i 
â Vinccniies^ et ^àe.-uoMvant ensuite dans 
l'uniters entier, qu'an seul souyerftUi asseit 
généreux ^ poiir iùl donner ^V'hoïpkiStcé 
tant ii tirai que le malheur et le mal- 

B 2 



h^imi}x*t${>nt ce qutt Icf hamiws craignent 

Hc plus tl' approcher.- - ' . 

Moniteur avoit l'esprit foible, soupçon- 
neux, et 4es goût» bicarrés» Il &e plaisoic à 
s*)iabillcr en femme» et parcpbrut ph» 
"d'une fois à pi^di dans cet acôaâtrancnt» les 
•rués de Farid. On le soupçonnoit d'avoir Ici 

inclinations de ce sexe, d'ccie mol et ctFê- 
tniné î cependant le ii Avril 1677, au MoiU- 
Cas^elioù il livra bataille au prince d'Orange, 
et - le dé(iç entièremeiic^ il mmuA riocelli* 
geiicé d'iio capitaine et la bravoure d'un 
8oldaK«' Il mounit d'apoplexie à St.Qond» 
à r&ge de îoixante-un ans. Aucun prince 
de sa branche n'a jusqu'à présent été au- 
delà de ce ternae, et je remarque en pas- 
sant que tous»^ à l'exception de J[^ui^ ont 
été emportés pif use mort violence. 
• MûmkuTi fila 4tt Louis XIII. et d'Anne 

* d'Autrichcy Ijouis*)Phîljppe-Josephy dcmt il 
est question dans , cette histoire, rcmontoit 
, a la plus haute origine, et comptoii fxjur ' 

^* ancêtres une longue suite de rois. Si les évcnc- 

^ . mens qui Font f^iç descendre au dernier 
diBgfé de rif>pfs^i:i ei Toot traîne à sa 

^« 'pette^ etfMeQititoeini graves tm sôoti tentf 
de rire en voyant ce prince, eiivafonné de 
fout récite quç lui donnuit une telle nais- 

'^'^^ San ce, troquer le nom.de ses ayeux dont ' ' 

ph^eurs ont éic mis au dea héros» 

-'^'"^trttr^ le nom brjrk5que,d*£j:4///// 

{^'e^fatice jde Louts^-Philippe-Joseph ne pré- 

* 

\ 

I » ■ t 
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icnte mam mit <i\^i mirîtt d'être fecuciDi. 
C'est sur*tout pour les jeancspriaces, que Vé^ ' 

ducation publique <rst d'une nécessite indis^ 
pensable. Le Dauphin fils de Lauis XV, t\^ni 
encore enfant, eut une converç;4tion avec le 

feu prince deCood. Au sortir de cet entrtp^kfft 
Louis XV fie au prince de Coff^i cette ques^ 
tbn: Conmient trQuve2-¥0us mon 6h¥* 
Sire," loi rfpondic le prince, « H lui«iiith^M 

un air de collège/* L. pnncc de Contl avoic 
raison. C'est dan^s le^ collèges que Ton ap- 
prend à se rapprocher iïiucuelietïienc , et 
c'est à ceux sur*tout qui dans le re^:e du 
cours ^ de leur vie sont . descîiib à jw> 
d*ûiie ' supériorité marquée lur. Jeum lesn* 
blables, qu'il importe de donner une telle 
kçon; sans compter que Toeil d'ua cama- 
rade voit des défauts que trop souvent un 
iosfituceur^ ou n'apperçou pas^ OU n'o^ 
prinrïcr. ;L^iidul^n€e de celui-ci peut deve* 
i\ir. fomsfte) la sr vérité de celui»Ul en tou» 
jours utile. Il est évident que ceux de .nol 
princes qui ont reçu l'éducation la plus 
heureqs^, ont été élevés dans des collèges. 
De ce nombre sont le grand Condé, le 
j^iûce de Cooti, son frère, ec d« nos 
jours» le prince de Coudé* actuel» et k feu 
"pnnce de Cond^ jêlt vés au collège de Louis* 
le-Grand. 

Si les prci^ilcres années de d'Ojlcuns ne 
reçurent pas une cukure heureuse, ce n'est 
pas qu'on n'eût environné son cnf;ance des 
personnes les plus propres à la guider § mais 
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» 

dans ce cliotx on est' presque toujours 

wompé. On interroge Topinion publique, 
ce on appelle au près de l'élèvcj ceux quVlie 
désigne comme des hommes parfaitement 
jiMtmitfti mais outre que l'opinion publiqué 
égtre sur tet arcick comme sur bien d^aotres^ 
cMitrc qu'il eic des . réputations 'tkurpées» dé 
ce qu'un homme est Ycrsc dans Tart ou la ^ 
science donc il s'est approprié l'étude, il ne 
sVnsuic pas qu'il soie un habile instituteur. 
Bien savoir et bien enseigner sont deux 
tskns qm vont ramnâit ensemble. De-li 
vient qu*i) n'y aura jamais en France une 
boone , édoeafion, tant qu'il n'f aura pas 
tin corps crseicrnant. De-là vient que les 
études sont ton i bées parmi nous ; que les 
lettres er les sciences n'ont plus produit des 
hommes d'un grand génie, dès rinstant où 
l'on a .détruit cette sociétéj dont les membres 
faisoient un long apprentissage de l'arc d'en» 
seigner. De*là vient que, de cette école mi- 
litaire où Ton rcuiiissolt fastueustmcnt les 
secours propres à donner aux élèves, tous 
les genres de connoissances, il n'est cepen- 
dant gueres sorti que des hommes médiocres. 
Lia juflice veut -qu'on convienne que chacuh 
des professeurs de cette école possédoie par* 
faicement la partie d'instruction qui lui étoit 
confiée, niais aucun ire connoibboit cet art 
de patience qui fait o^rtner er développe 
dans l'âme des cnfans Jes dispositions heu- 
rclMs. De-là vient enfin q^e dec^ école nor« 
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male(i) dont^ d:^ns ce moment, on parle 
tàViiy ne produira jamais que bifiarrerie et 
coaf«isiofH parce qut h^s profimeofs donc 
on te compcMC» * Mmt admis sur ift jt9iciiiiiié6> 
qv'ilsvse* tonr Ane, sur le ràk qu'ih ont joxi^ 
dans une académie, et non sur les preuves 
qu'ils ont données de leur habileté dans la 
science de réducation. Il eût mienx v;ilu 
ccJK lois litt choisir paoni lea anciens pro<* 
féssears de l'université, parnit ks maîtrce 
de pension, ftermi ks snatituteun particv* 

Des que Louis- riiilippe-Josc[}h sortie ck* 
sa première enfance, il manifc^sta des goûts > 
' pervers, des inclinations honteuses. Jusqu'à 
1^ mort de sonpire, ainai qu'il se pratiquoic 
pwni k^' princes du iing» U porta le fiom 
d'une des principaks' terres de Ti^pai^ge de 
sa maison 1 il ne fut cofimi qtse soiis le nom ' 
de duc de Chartres. C'est sous ce nom qu'il 
remplie Paris et la France des bruits de 
son libertinage* . U ae livra avec une sorie ' 
de hrutalitc au jeu, au vin» eux prosricoéei i 
il tut aût. ni décence» ni my^ins dam ses 
affentinea lubrtquea* U se p(mèic:à leur don» 
ner de Téclat, à en exagérer la turpitude; 
. il cherchoit à déshonorer par la calomnie» 

• • • . • ■ - 

♦ • ' • . 

I 

* * . ■ * 

ceci. . V, 
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Ih femmes a'avait. pt^ perdre par 
liriéductioo. 

Son cswiple aaqud. foa fangi «ea.fî** 
choies» att espéraoM dcmnoimn iioe eM^» 
ctgkm iufitt&e» . cèrtompic • «oe npcnbitim 
jeunesse. 11 ne pouvoir pa^ en ctre autre- 
ment dans un siècle où la cKasteté du ipa- • 
riage ctoit un ridicule, où les principes 
fdigieuK fi'âppdk)ÉBiit uipmciiion i dgci» 
une ville oonompuc où un luoee effréné 
VaTHiii^ pour (cnit Itti genm de plakirâ 
bruyans et dispendieux, non- sculcnnent n*atr- 
tuoicnt: aucun m'épris, n:ais étoicai en quel- 
que borre et pp^sqiie généralcmenc , des 
titres honneur ce d aYancanr.nc. Tout 1$^ 
^.jsunes Ubenîm.que renfirnooic la capuale, 
' .«yotcne tans ocs^ les yçux sur le due de 
Cbanmi îU cberdM^eot à Ftmitcr$ U étoit 
leur guide, Icûr modèle i il» s'enfonçoicFit 
. comiTic iui dans la débauciie. Ceux -à qui 
leur naissancr perrrsettoit d'approcher de sa 
personne, le rccberciiûient rc ctoieac 
Tcchcrchés Ccuacqui^ placé;! danrb second 
Qiidrfi de ia mMtuc, m .poDvoieot aspirer 
4 t'ékTcr à cette aortr d^ésaliiié arec ]ui> 
-tïTiguoicriC du moins Tavantage d'crrc mis 
au rang de ses se rviteurs j et malheureuse- 
ment quiconque dans cette classe étoit ie plus 
déicrié par ses WM^rh -obK^noit . la. ftcfé-.^- 
«ence sur ses coacurrens» 11 fie toute sa vi/s 
k cet ' égard j .]t» choix ks phii .«illgu)iera ' 
comme les plus honteu*. Ceux qui,- par lèor 
Di^^anpe U imm^i .étoicac, privée de 
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Tespoir d'arrivçr jvsqu*i lui, mectoknl 
nioms leur ttude et leur gloire à être j):n im 
leurs égaux, ce qu'étoi: le duc de Ciurcres 
dans le cerck ivù l'avou pUcc m naissance» 
il faaficmipctr parmi ttiaux qu'il.A faits 
i «on pay.s> rinfliicoce cmpaîinnoéc> .qu^H 
euo la Hctticc *dt la vie sur loi imeitcii 

d'une portion considérable de . ses coït-» 
temporal ns. C'est à la sucictc dont il s*é- 
_ toit environné, qu'il faut attribuer pria-. . 
cipalctpcoc kn démarchca crnnintUcs où il 
aW TO ^traîner dans la suitei. c'^csc là 
qu'il trouva la prenûàte idée de la conjura* 
tien dent il a l'artisan f c*e9&Jft enfin que 

iîe découvre la source de nos dcsastrcs. 

Ce qui est déplorable et un efFet i.éccs- 
faire de la dépravation qui s'écoic gii^sie 
4ana toQces les classes de la tuciécé, c eai 
411e k duc éi Çbaitvtt preiqu'auiai loM^ 
tiefnp.s qu'il eut parmi neus nom, ne m 

poim tnésestimé du public. Ses défauts et 
SCS. vices n'exciroient ni le mépris ni la haine. 
Les Parisiens le voyant sans cesse parmi eux, ' 
ki i^CACoiHrant daii5 ,tau& kura ^Kctacki» 
dan; toutes ka procnenadcs publiques^ par«i , / 
tout où U 7 avoit un grand concours^ lui iib» 
Yoknt gré de se rapprocher ainsi continoelU'*. 
ment de hi muîtifudei ils le chérissoient, iU k 
coi;vioienc de leurs applaudissemens; il étoir, 
pour ainsi dire, le seul de nos princes qu'ils 
scmbUsasAfi appercevoir* • Le peuple a été k 
«iAm daM, ttiiia ks ttmfé^ 00 l'a'roujqura 
to port» f\m vàmàm $m . aSecfîoo -mi» 
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les princes dont les vices ont un certaiii 
éclatj que vm ceux qui -ne sont ornés que 
,de vertus modestes. • ^ » 

Les excès oû donnok journellemenc le 

<!f«c de Chartres, ctoient regardés comnie des 
aciions louables à son âge et dans son rang, 
comme un juste emploi de son temps er de sa 
fortune. On rioic aux dépens .<les jeunes sei- 
gneurs qui, voulant courir avec lui la même 
carrière de libertinage^ ne pouvoient l'y suivre 
long-temps. Les uns contractoient des dettes 
qu'ils ctoicnt ensuite dans Timpuissance 
d'acquitter; ceux-là ruinoient leur santé, 
er au pnntems de Tâge, tomboient dans 
la caducité; d'autres étoient enlevés par 
une tnort prématurée: Au nombre de ces 
derniers^ > la voix publique plaça le jeune 
pfinee de Làmballe • I) étoit intimement lié 
avec le duc de ChaiCres, ducu il partagcoic 
les pîaisirs. Sa mort arrivée à la vingt- 
unième année de son âge, vint à la suicQ 
d^une maladie engendrée par Texcès du plâi^ 
'sîK' Lorsqu'il mourut, il jn'y âvoii pds seise 
vMas qu^il étoii marié & Mlurie-Th^iè^* 
Louise de Savoye-Carignan. Conftme il étoit 
seul enfant mâle du duc de Penthicvre, et 
qn'il moiiroit sans posttrité, sa mort rehaus- 
soit beaucoup les, espérances du duc de 
Chartres. Il s'agissoit dès^-lors de faire époo- , 
ser i oeloi-ci la sœur unique du prince db 
Lafribàlle» qu'il épousa en efkt depuis. Au 
m€>ycn de ce mariage, l'immense fortuné 
dr duc de Penthicvre dcvoit un jour vç|iir 
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$e verser dans K maison d*OfIéans» qui de^ 

venoit ainsi une des plus riches maisons de 
VEuropc. Le duc de Penthîèvre étant grand 
annirai de France, le duc de Chartres avoit 
ençore l'espoir d'être un jour rhérkier de 
cette belle chiarge. ' 

Ce furent tous ces avantages qu'il trcni« 
voit dans la mort de l'infortuné f^mbaHe, 
qui portLrcat à croire qu'il -^vuiz lui-mca^c 
causé cette mort, en présentant au jeune 
pfince Tappaç d'un plaisir auquel il s'étolt 
laissé prendre, et qui Tavott mis dans la 
cruelle nécessité d'endurer une douloureuse 
et humiliante amputation à laqjuelle il n'a* 
voit pu survivre. Le gcnîe du duc de Char- 
tres étoit digne d'enL^uer une aussi infer- 
nale spéculation. Mais ia jeunesse de la 
cour et de ville, bien loin de la blâmer» 
en plaisantai et lui donna le nom innoeenc 
d'espicglerîe, • 

Ce^ dispositions où le duc de Chartres 
avoit mis à son égard, sans effort, la ma- 
jeure partie du public, étoient un ache- 
minement vers le but où nous Tarons vu 
marcher i mais sa maladresse lui ât perdre 
dans la .suite« Tintérêc qtfil avoit inspiré 
presque généralement» avant, d'étie duc 
d*Orféàns. Tout se réunissoit pour en fait^ 
un clief de paj ii; cz il ne faut pas le con-" 
fon(ire avec cet autre misérable conspira* 
tcur, dont j'ai déjà écrit l'histoire. Maxi- 
mi tien n'étoit qu'un idiot» ivre de sang, 
dépourvu de tout tnbyen /de* 'se ftodmfi 



* 



avanc^u&ement ; la nature . n'âvoit rien 
fait pour Ini. Elle n*avoit pas mal partagé 
Louis-Phiiippe-Joseph) que la fortuoe» tu 
outre, avoit couvert de tes âveurs. L41 forte 

haine qu'il excita depuis contre lui, l'a 
peint, et le peint encore aujourd'hui, 
comme un homme difForme au physique, 
ainsi qu'au moral. La chose a été portée au, 

1>oint que j'ai entendu des perioaars,* qui 
e connoisfioienc aussi t>ien que moi> sou- 
tenir avec entêtement, qu'il étoît horrible 
à voir. CVsr là le langage de la prévention i 
ce n'est p;^s et lui de la vcrjré. 

Louis-FhiHppe- Joseph étoit bel hoomie, 
dans toute l'étendue du seoa que Ton peut 
donner à cette expression* Sa taille au* 
dessus de la médiocre, avoit de^ contours 
gracieux, et nul défaut. On ne sauroit être 
mieux fait qu'il Tétoit dans la parcic infé- 
rieure du corps, à partir de la ceinture, 
JLe r€£te de sa taille secoic un peu épaissi 
dans les dernières années de sa TÎer nùûs 
cet embonpoint ne lui doonoit pas osau* 
Valse grâce. Il portoit fort Uen sa téce, etr 
savûit quar^.d il le vouioit, donner à sa 
'contenance, de la dignité. Tous les traitç 
de sa physionomie étoienc dessines avec ré- • 
gularité» mais sans vigueur} ils présen* 
toient plutôt f imnge d'une ame eâ^m^néci^ 
qiie' d'un ooeur mâk^ ses yeux bleuie ni 
trop grands ni trop petits, avoient pUis 
4e langueur que de vivacité. , Son fioat s 
ioû. de bonnjç iieurci dégarni de x|^Y$uit i 
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M-défiut qui preimt sa cause dans les cx- 
tèst cè dës tet premières ' années de soû 
adol^ence, il se plongea sans ^ménagé* 

ment, n'avoit rien de trop désagréable, et 
dépouilloit son regard de cet air de dureté 
' que donne toujours un front ré^téd paf 
une chevelure épaisse^. Je dirai en pas^C» 
qu'il ftK'tm ticmps» .où renp^uoment pour 
ce prinoe allf an poinif que les jeunes gens 
se faisoieht ép'iler le front, pour avoir au 
moins un trait de ressemblance avec le duc 

• de Chartres. Ses débauches avoient encroûté 
son TÎsage» son nez ce la partie inférieure 
de son fnont» d'un assemblage de petits bou* 
tons iwçes i et c'est cette sorte de masque 
dmt il eloit en effet enlaidi, mais que le 
libertinage, et non la nature lui avoit doin- 
né, qui faisoit dire à bien des gens, que 

physionomie étoit hideuse. Il avoit 
d'ailleurs les dents afiez belks^ la peau 
d'une blaocheur et d'uQC .finesse peu com^ 
mune. " • 

• Lorsqu'il parloir, le sourire ^toit presque 
toujours sur ses icvres. Il dansoit avec grâce, 

• r.agcoit fort bien et excelloit dans J'art dç 
l'escrime s en général^ il .se tirglt ^vec 
•adresse de tous les . exercices du ; corps* 
Yfàrû ftàttnL toujours i xeux de Tesprit:] II 

• avoit- tine -forte antipathie pour les, occupa- 
tions sédentaires ; il cherchoit l'agitation; 

• c'ctoit son élément. Il aimoit le bruit, les 
chiens, les chevaux, les traîneaux. MaiS| 

sa passion dominante ctoit de conduire 
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lui-mcme, un cabriolet -, c'ctoit-là le seul 
talent dans lequel il excellât: ec nul, aprcà 
Néront ii'a plus mqrité iju'oa ii&ç, ^& lui; * • 

fo«r tovte ambition^ pour Ter^^ 

Il nVst pas intitiie d'instruire la postcricé 
que telle fut rexécraiion qu'on porta à ce 
malheureux prince parmi ses concempo* 
raifis, qu'ils' allèrent jusqu'à . lui dispuicx 
sa paissance^ L'opinion qui a régné k^^- 
temp$ à cet égard, n'est pas encore dé- 
truite, et n*cst pab non plus sans quelque 
fondement. Louise-Henriette de Bonrbon- 
Conci, sa mère^ fut la Messaline de âpn 
siècle. Connme l'impudique fen;>ine dç 
Cldtudc» elle se ptx>$tituoit aux hommes.ije' 
.toutes les conditions, et partageoit son lit 
même avec des valets. Plus d'une foîs, em- 
portée par les accès de sa lubricité, elle 
alla, aux approches de la nujt^ dans les 
all^ du jardin de son ptfais^ sqU)ci{er»: 
par de dégoûtantes caresses^ le premiei^ v^r 
ou^ d'éteindte les feux impure qui la «dér 
voroîent. ' i 

Le bruit public vouloii: que Louis-Phi- 
lippc- Joseph fut le fruit des amours de cette, 
princesse ^vec un valet d'écucie» JLa sQrtp 
de * fuiTur Avec laquelle il. se, métamorpho-^ 
aoît*. aî^eocber, en' pdsdllon, faisoit éia^' 
qu'il né' degcncroît point de son père j que 
iics goûts le rcûdoienc digne, d'une tellç 
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niûuaDce» sufHsoieiic &eub, pour Ja ^é*\ 
oeler. Ce n^étWi^là cju^onc conieccurfiiK 
ta$ii cc qoi n^en esr point. ime» cett qt^; 

Louis d'Orléans, son aycul, partageant la 
croyance publique , refusa opiniâti:ement 
jusqu'au lit de la mort, de le reconnoîtrc 

Kur son petit-fils I et il faut convenir que 
pibipn d'un prinor.' aussi veituetix -dt-* 
voit paraître de quelque po*Kisi Je tiens 
d*uiî trbtnoifie de Sainte-Geneviève, qui fut 
ttmoin Jcs derniers momçns uc Louis d Or- 
léans, que ce prince vivement sollicité, 
à diverses reprises, dans sa dernière mala- 
dict de se désister d*one opposition abso» 
làôiefit inutile» puisque les ïoix » légiHoiokait 
la naissance de son.pcfit-fibf ne céda eofio» 
"et ne signa Pacte de reconnoissance, que 
sur la menace qui lui fut faite par i>on 
confesseur, qu'il ne recevroit pas Tabso- 
lution, s il persistoit dans son re&u* C'est 
ce trait qui me fit dire dans un écrit, duL. 
vivant inême' de Louis-Philippe- Jc^eph» * 
' Qtie' c*étoîc par une sorce de presientinDeot 
^ de- ce qu'il scroit un jour, que son ityeul 
avoir eu lant de pcinç . à l'cnpcr 5ur . la ' 
. branche des Bourbons. ; 
L'usage voulait à la cpur do^ EriB^f;^ 
que les princes du sang ne fussent :«daw^ " 
dans i\>rdxe du.St* Esprit, .et a*^ ye(»iSF«fi^ * • 
scôt' le eoMon qu'après leur prcn)ièi*e corn- v 
munion^ Ccr:c C|ioquc paj.cc, le roi lixoic : 
le jour qu'il jugtoit à- propos pour- la ce- 
rcmonie/- l^e candidat meuoû .ua h^^i^^./. 
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fôile noire oo d*uae «utre étoffe d'argtfMt i 

il avoir des chausses trou:>i>ces, dfi bas de 

soie bUncs, des escarpins de velours, de 

la mcme couleur, un manteau coure de 

damas noir, brodét tàn f âbac de foittt ou de 

dentelles t il portoic suf ia téte> une toque 

de vielours noir, garnie d^un ' cordoQ de 

diamans, et ornée d'un bouquet de plume* 

blanches, dn n^iilieu duquel s^élcvoit une 

aigrette notre ; le foureau de Tcpée étoic de 

vdoura ou de satin blanc. Ce fut avec ce 

costume que te jeune duc de Ghaftres« 

placé entre le Dauphin, père dè Loois XVI, 

et Louis-Philippe d'Orléans, son père, vint ' 

recevoir le cordon bleu des mains de Louis 

XV. Ce grouppe formoit \m coup-d'œil 

fa vissant, -il'intiocence de- l'âge du candi^ 

dat qui ne lâissoît poiiit encore ftpper-^ 

cévoir sur son visa^, ces taches honteuse^ 

qu*ufie vie dissolue y imprima dans la suite, 

l'éclatante blancheur du costume cju^il por- / 

roir, l'embonpoint même des deux prineeS , , ' 

qui écoicnt à ses cÔLés, tout concribtioir à 

rehausser l'éclat de sa physibnomié et de 

ses fonncii et à donner i ce tableau une 

sorte de magie. Les aésfstans étoîcnt da^fts 

radmlration; et malgré la sa'ntCié du lieu, ' 

maigre le respect que commandoit la ccré- 

mooie» • plus d'un ne put s'empêcher de 

g'écrîer^' que ce n'étoit {Àint un enfant, que 

c'àioît • UQ ^ ang^^ qu^ rjecevoîc chevaliers 

hclpif l que de malheurs^ ^ue de: fiir&tts-ohtr 

■ dcmcftti. ce présage I - * ' ;• 

' i Louis 

» 
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6uti Philip- Josèphi daa$ tcrata lés cîf-» 
Constances où quelque soleninité l'appclioit 
â la tête des princes ti des pairs , se montroit 
jg;ràfld , inagnihque i f^istueux. Hors de ces 
ikxptbos A Jlie»4iabirs lès plus simples écoieat ' 
^soiigoÂt» etilaimoit ^marcher suivi àû 
plus de trois ou quatre domestiques; Mais ' 
ses vêtemens , pour être modestes, ne furent 
jamais négligés. Ses habits, son linge, sa 
cocffure, étoienc toujours d'une extrême 
prf^f ttité. 11 ne maaquoic point i quoiqu'oà 
en ait dît^. de bonnes qualités* Dans son in^ 
.téfieur. il se montra en tout teins bon et! 
eompatissant I aucun de ses gens n'eut ja- 
mai6 à plaindre de lui. Tous ses serviteurs, 
il res,t vrai , l'abandonnèrent dans ses mal- 
heurs , nuis il eut cela de commun avec les 
incllleurs maîtres l il étoit. affable jusqu'à la 
façtiliarité avec ses infêrieursi il aroit Thu- 
meùr enjouée et caustique, il aîmoit i rail« 
1er ..et soutTroic saus impatience qu'on Id 
raillât lui-même. P issant îa ti es-grande par- 
tie de la journée parmi des créatures tirées, 
de' la lie du peuple et . plongées dans la fange 
de lu débauche^ il avoit/contracté dzti la 
Trequencatioh'. de ces malheureuses $ des ma-» 
nicres grossières, un ton malhonnête qu'il - 
porto. t souvent au miliru. des conripagnies 
choisies où son rang rappellok. Lors même 
qv*il conversoit avec une femme recomman- 
dablépar la sagesse de sa conduite er la dé- ' 
c^Qçe de ses moears« il sembtoit finre ef« 
fort' sur Jui-niéme poirr w pas laisser lîchaj^" 



per dans sa conversation quelque trait de 
cynisme i mais sî par hasard il laissoit per* 
cer quelque en vie de sortir des bornes de » 
la plus rigoureufte modcaMC».!» «impie cqw 
d'œil sufiaoa pour Ty retCDir » tsk «km \ 
n'étcMC pas incsifiabk ck dire des cbom eat^ 
trêmenient graeieuses cc .mémo assez iogé^ 
nieusement tournccâ* 

Soii horreur pour tout genre d'applica-» 
tion» a priaupakincac pour la kctufe» . 
pourrok passer pour un phénomeof. J'it 
entendu dire que depuis k rnsmcm oâ tes 
instituteurs Favoienc tbandonné , jusqu*ft 
celui qui a termine sa vie , il n'avok pas lu 
dix vulunnes. Je le croirois volontiers , car 
janiais il n'y eut un homme ni aussi ignorant 
ni aussi crédule , ni <notns soucieux de Ta- 
vtfnir. Cependant^ soit que eela vînt des soiaa 
de ses premiers nsaîtres ^ smt que ce £!ic Tefet * 
d'une disposition née avec lui et étouffée en- 
'suite par la licence de sa manière de vivre , 
il n'étoit pas ^ans aptitude, ni même sans 
amour pour ks connois&ances utiles. 11 eût 
été principalement jaloux de parle? tûucc» 
ks langues vitante» de l'Europe » et .de se 
.bien connofire en musit^ue et en p»hture< 
Il appelloic à cet cfiet successivement auprès 
de lui les marres qtji avoirnt la réputation de 
' bien posséder cçs divers talens^ mais ces es'^ 
«sais furent toujours infructueux » il se dégoè» 
*<oit après quelques leçona» et neputjaoïais 
aller jusqu'à la quînziîaie^ dans aucun gem 
4'insifuction utile, / - , . \ 
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h stt piwùàÀB que ce qtill né pôuvoît ^pV 
Iptciidfv dtttf toM chiiiibfe k cât€ d'iHt 
tiuitte^ 9 l'âpfimidrot^ èii pircourant fe^ 

pay* étrahgcrs. C'est là le motif de son pre- 
mier voyage en Angleterre, et de celui 
qu'U fît en 1777 > sous Ife nom de comre de 
Joînviile » ibiii les Pays-Bas ec en Hollande* 

, Mms ttny mr i dominé par.la brutalité de set 
p i wi o n Sf il ne fit cliet ks divers peuples 
qa*il visita , que des spectacles , des acadé- 
mies de jeu, des lieux de prostitution j des 
charlatan? , des fripons. 

Il voulue aussi en 1778 voir nos provinces.- 
H visita dans Hl Basse-Birecagne les niines 
de pkmb de PéulaVcriiie et de Plouagati 
dkt «fmm ft 'catt époque environ cinq 
cent pieds de profondcuh On descend dans 
l'intérieur de la rtiîn^, au moven d'éclielles 
placées le long d'un [)uits perpendiculaire. 
Le duc de Chartres parvint par cette route 
aosr endroits les plus profonds. Il passa trots 
heures 1 exàminer ks trafaux^ i Entendre 
expliquer les procédés j 3 voir exploiter la 
mine»' Ce voyage souterrain fut vanté par 
plusieurs journalisées comme tm exploit et 
Une preuve du grand courage du duc de - 

* Chartres. 

Jamais prince n*eut moins de droit qué lui 

' d'Çtre placé, parmi' les hommes courageux ? 
. ît a poiis: c , dans les divers rôles que sa 
conspii uion lui a donné lieu de jouer, la 
tinniditéj la couardise, à un point qui est 
fr^pône cooceraUe. Cependant > peut-cue 

; C îs 

* m 
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rà fninquflôt-tt pas d'un fiuid.de tusfotire* 
I»A maiiiire <}oi^ U se cooftpprta au combac 
raval d'Ôiiett«iic§ ne dément pfas cette €bil« 

jcccurt. . Il y moritoit k vaisseau le Sainte 
Esprit , que commandok le comte du Chaf- 
fâuii; qui fut grièvement blessé pendant 
TaccioR. Touc le monde cooirieitfi que i'co«. 
lieint Çx de grand» efl^iu pour 3*emparer de 
ce vaiisseau, qui <^stt]^ft, un fcsn très^Tiolcfir 
et courut un tel danger , que »ans rhatttleié 
et le courage du brave Capuaine .qui com- 
iiuindoic V Artésien y qui parvint à Je déga- 
ger ) il seroit ioiaiiliblement tombé au pou* 
Voir des Angl^u. Lci ticm sur la pan qiie 
le duc de Chartres avoiic eue à Ji*ACMn» oat 
beaucoup varié. On 4 .dit ;que ti. le SèmÊ-^ 
-Èfprit s'étoic trouve dans un tel danger > la 
faute en é^oit au prince et aux courtisans 
qu'il avoir amènes de son Palais- Kayal , qui- 
égarés . par U frayeur ^ et prenant en sens 
contraire les signaux du c^mce d'Orvilliers , 
côixuDaadant de la flotte , avoie&t mis. le dé* 
sordre daoa ]a manœuvre , et s'étotent cachée' 
à fond de cale, y entraînant avec eux le 
jjrince. v 

. 'Mais des rémoins oculaires m'ont assuré 
xju^îl ne les suivit point dans cette honceuse^ 
retraite > qu'il se tint constarnmtnt pendftnç 
la bataille sur le tillac , exposé au feu cnne^ 
mî y et même que voulant s^assurer si se»' 
coiiùvlc r.b avoirnL bien entendu le sens des 
sigxuux , ii s*ctoit je.cé dan.^ une ciialuupe r 
et avoit iié, pour s'aismcf ^ k vérité^ sa 
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présenter au vaisseau que nnotitoU le. 
d'OnriUim, qui lut «voit réponda avec hii*> 
ineur» qu'il vomc trop tard , que lo md 

n'écoit pas réparable. • 

Il est certain que dans le premier bruit 
que fie cette affaire , le public jugea que le 
duc de Chartres n'avoit pas manqué de coaur 
pendant k bauilie. Etant venu, à f aria im* 
tnéditteimiic après Taccioii » il reçut des té.^ 
flneknages éctatana de l'estime qu'on croyoi^ 
4tti d^oir. Les personnes qui occupoient les 
maisons situées dans Tenceinte de son palais » 
célébrèrent son arrivée par des conter:s , des 
411umiiiatbns , des feux d'ardfi^. A TOpcra 
eû l'oii jouoit Emelindif -un. acteur se tma^ 
•oant ma lui » et lui présentant' 
•4elainrieri lui adressa ces- ven-de la pièce t * 

JeuDe et brave frucrrîer , c'est à \ ctre valeur- ? 
* Qoe nous devons cet avantage I , 
Jteçtvsft ce laorier • il e<t ^tre',ptitsge i' 
ICe Ibt tOoJosH le ptix qo*oft «ccofde lo vcSvqsevf • 

Quoique ce dernier vers lue évidemment 
une exagération , puisque k duc de Chartrcb ^ 
. ni même l'officier sons lequel il avoit com- 
battUa fi'étoient sortis vainqueurs de la bataille^ 
ractiondu combien n'en fut pas moins ap«» 
plaudic nvec enthousiasme. Les applaudisse* 
mens sont une monnoie , $i je puis parler 
ainsi, dope les Paiiiiicns n'ont jamais été 
^vares. 

Le duc de Chartres ne resta que quelque^ 
jours I Paris. Il retourna joindre la flotte qui 
^toît rentrée dans k rade de Brest. Reveija 
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ibms la capitale, il trouva après ce KCOBd 
^ofngtf . Içs cqpnt» entièrement changé i| 
vm égard. Qa aÎToi^ fait coûiir des relatfioni 
du combat où il s^étmt trouvé» dam 

quelles on attribuoit à sa lâcheté le peu de 
succès de cette aff aire. On le cliansonna dans 
quelques cercles, on lui lança des épi- 
grammes. 11 dévofa ces aA^ûnis, poa pas avec 
philosophict ilial;i avec impude^i^e^ xfmçif 
^ancpair st cnodipite-et ses .4î«coori, qu'il 
ne tenoit aucun compte de Testirpc de$ 
hom r es, et iqu'il metroit i>Qu ^liu^if au-det- 
$us de toute consiclératiQn. /. " , 

\ Se trouvaai ua jovur dans un corcicb i^lui 
arriva de tracer un poimtC p^u avaotaf^UE 

et infidèle d'une- femme- cipasidérée i la- %tm^ 
qni se tiduvoie dans Se même cercle, nr^tis 

derrière, lui, de nianicre qu'il ne la voyoiç 
pas. Cette femme ne rintcrrornplc point; 
mais lorsqu'il eut achevé , elle se leva , 
passa devant lui^ pt lui dit en se retirant 
f ' Il me paro}t> mon prince> que vous ne vous' 
connoisses psis mieux en signalement quVn 
signaux.*' Chacun comprît cette allusion à 
Taffaire d'Oucssanr. Le princt^ la comprit 
lui-mcme, et fit voir par sa mauvaise con- 
tenance, (jue son esprit ne lui suggcroit au* 
Cun môyen de sortir de Teiribarras où le ' 
jettoic la justf lei;on <m*û yeripit de rçce^ 
YOir. , 

» C'ctoit autrefois Tusage dans la marine 
âppciicc royale, qu'on ne pouvoit y obtenir 
un commandement sans avoir passe par tous 

tes $rades» i«e duc de Çharcres (ut o^igé^4d 



Digitized by Google 



( 39. y • 

se conformer I cette r^gie. Parti de Rochç- 
forc pour aller & co^bar^uer mur le Sainl 
£iprii, avec l'uniforme de garde 
marin^ il fut nooune succcssivemtnc peu-* 
Jant. la campagnci enseigne» lieutenant « 

capitaine de vaisseau, chef d'escadre j ce 

campagne finic^ il fut élevé au gratJc de 
ijeucenant-général* ' . 

•/.Ce n'^coic pas précisément ice dentier gràde 

Zu'âmbitionnoic le duc de Chameai . Le virita^ 
le inotif qui Tavoit poné a paraître dans la 
marine, étoit la ferme croyance que cette 
carrière le conduiroit à la survivance dfc Verni-» 
nenre et lucrative charge d'amirjil de Francei 
dont se trouv^û^ pourvu son bcM^p^re .k dua 
de PciDtliièvre. Mais if en fut autreiDent» Il 
parut que k thef de la, nutsoa. A*avi>it pas eut 
aa conduite, à rafFaire d'Ouc ssant; use o^* 
'pion différente de c^Ue du public. Il trans* 
'pira que la charge d'amiral, après la mort 
djii titulaire, pasierou; à un des. .entans du 
^mte d'Ariois. Cependant potir réecaxipeiir 
Wt '. U duc de Xhamea dea aenrice» qu*il 
ayoic rendus daoa sa campagne auf mer, oft 
créa tout exprès pour lui un emploi de culo- 
nei-gcnéral des hussards, f>rade militaire 
qui jusqu'à çette époque avoïc éié inconnu 
yarmi nous» . ' 

Cette création ét<Ht bien une faveur |. mats 
donaer pour récompense de sérviccfs tendus 
?ur mer, un poste sur terre, c'ctoit une sorte 
de morquerie, une véritable cenfure. Le 
ipubi^ f^i^ h ehose m^h l^^ Parisiens qi^ 
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rîoienL encore alors, recommenccrrnt Ici^r^ 
plaisanteries sur le' prince. Il les eût dcdài-» 
gnées par le système d^insf:iu»ibilicé qu'il 
t'éfioit-mt MV Topiiiion pablique, mais il se 
yity .ayec'iiif monel- dépUtsir» 'frustré de ses 
espérances sur la possession de la charge 
d'amiral qu'il n^avoit cessé de convoiter. Ce 
fur là la première étinccHe de cetre haine 
i|U'U avoit vouée au cheif de si^ fnaison^.et 
que les attentats qu'il coitinfiit potir l-a|tt6imt'4 
>e pureqc jinmis 'éttàakAy Tant esi '^^itf 
fn politique y * ctti^ 'maxirne, cfué ^quàn^ 

on est dans la nécessite de faire une ofîense> 
il faut auparavant prendre des mesures |iou|r 
que celui qui la reçoit, ne puisse pas Veti 
venger. Il convenoit ou de laisser aù due de 
CkMfk$ l'espoir d'aspiref àù gnide d*ttni« 
1*1» icM de le lédmré à ricnpuisianeei phy- 
sique de jamais (donner aucune suite à son. 
mccontentêmcnt* ' ' '^ ' 
L.es personnes qui oht été à porfée de 
conaoitre incioieaienc ;k cœur de ce 
jprînce^ assurent que I4 yengeance étott in 
Im&sIqii drniibafifTf sa seok/pâssiôni' «É 
quM mettott tou« -son bonheur It se rrpâlifv 

de l'iJce qu'il pourroÎL environner de toutes 

les sortes de désastres ceux qu*il croyoit 

avoir sujet de hair.^ Tel étoit le caractère 

atroce de ce prihcffi celui des furies* 

Quand il avpie conçu un projet deiPCngeintail 

il avoit Tari: de disdrauler ail«<lelibirs le séiihi 

liment qu'il nourrissoit au fond de son anriei 

IQais âa .pa9^oi]| j)Our étrecogiprii»çej ii'e|| 
••••• j tf^'»*'* # 
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croit que plus ardente, et p\m terrible danî 
êof^^^mp^my quanti cir€4muace# lui 
permecioiailt df la fiyre ^later. 

Ufit «oM fMHlkiilarlié 4e tâ ^ |>rifle^ 
contribua â nourrir Topinion cpi'îl n'avoît 

nul courage, M'^is cette paniculariré fut 
mal rendue au public, et la cunscqnt^nce 
qu'on en tira, n'efi découiotc pa$ naturtik^. * 
meiiib Vokî i cet ^gpudt l'fxacte vérité - 

qu'^dtfe.fdi pliM iotelligiMe i la pottériie; 
Molîtgolfier avoit imaginé une machine de 
forme sphériquc, et d'un volume plus on- 
moins yrand, qui ressembloit assez à ces 
ballmt creux, dont les bonds sont uq det* 
MMemcg» et des exercioBft^*d0' noM jcl»^' 
Oû ttmplMBok ^etto isftMihiiia «ttniiit 
èo gts ^ vapeur qui - Pexhi098oit daiit- 

ks airs, et Py tenoic suspendue jusqu'l 
ce que ralimenc de la vapeur fût dctruir. 
On aitachoit au-dessous de cette ingé-- 
lueuse machine^ una espèce de 4itcl;Ho 
dbw^willeoii «e.mitd'abpFd que.det ani« 
mm quii apris avcMf yfùgoé dans tes airs» 
descefidtrent doucement sur terre, sans avoir 
reçu aucun mal. Des hommes fui cnc ensuite 
assez hardis pour monctr dans la nacelle, 
fiC s'ékvtr ainsi au-dessus des nuées. Un phy^ 
jûckfi nommé Blanchard eut même àa té* 
toéiné de hite daiis on étraiige navire» fe 
trajet de Douvres i Calais^ tt ett^ péril- 
leuse expérience lui réussit, lldebaïqua heu- 
A^uM;ni<;BC sur les ooces de ï raoce. Dcus; 



autres physiciens tentèrent la nnêhtic avcii-*, 
tvMîC, jJfî .«ys^àrpot de passer ainsi du tmi-* 
toire Fr nçois sur le rivage Angloiii oiiii^è' 
peitie furcm-ils -i - uoe hauteur «uez 
considéraUe, quefeftuconiKma kchvi|uî^ 
les voituroit, ils tombèrent brusquemenC: 
sur la terre, brisés et sans vie: ce qui prouve 
que de tels voyages n'ccoicnc pa$ sans péri^ 
t( que ceux qiti .k^, Cfitfeprfikaieiil^ a'écoÎBitt 
pas sans quelqyç eoMrage, 

En France, ec surttotit à Paris, feouT jifuii 
est nouveau, ec a une apparence de mer^ 
veilleuxj séduit ec occupe exclusivement 
tous les esprits, jusqu'à ce qu'une nouvelle; 
aiervçiile ia^. oublier ccUe qui i'a péc4*: 
(Ûc (On ne «esaoîc de .faire cks experietim- 
^ ces maohÎAeSf qi^'on >appeUa indifféreinr*. 
nient bidlons^ aérpscacs, wi .Mantgolfièrea. 
4u'nom de leur inventeur. On en vint à se 
persuader qu'on pourroit les diriger dan^ les 
airs^ comme à Taide des voiles ec du goU-^ 
Vrnai^ osi . dii^ge en Hier un navire^ JDciu) 
frcres appelle Robert^, ce leur beau-ftèro 
nocnxïïc Coltin^Httlfins tous tnûs habiiea 
mécaniciens, construisirent un de ces aéros-^ 
tâts j ils lui donnèrent la forme cylindriquci 
cinquante-deux pieds de long sur trente-deux 
de dian^ctre, et l'armèrent de rames .et d'jua 
gouvernail; ils annoncèrent enrate qu'îh 
iL^éleverojeni: dans le» aira au moyen de.ca 
g1<Ae, et qu'à la faveur de* rames et du gou^ 
vernail ils le dirigeroienL à leur volonté, 
contre le gré du vent. duc dc Charuea 

voulut être du voyage* 

- 

r 
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se fi( r^sccnsion de ViémmiL ixs deux Ro)^ 
.bcrt^ ÇaOia-Hulim ec le dac de Charciei 
lYibmèrent'dans la naceOe qui devoit ks em- 

porter dans les réglons aériennes. Les deux 
iemnaes des deux RoberC tenoient les cordes 
qui arfçioienc le bdUon, en âiiendanc qu'il s'c« 
kvâc. ^ A huit heures du maiia ks cordes 
ifurént l$chces, et Tacrostac mûnta majca- 
toeusement; ^Vn pubMç immense étoit pre- 
pent n ce spectacle. Les personnes éloignées 
léinoîgncrcnc à grands cris qu'elles dési- 
roient que celles qui croient plus près du 
)ieu de la scène s'agcnouiUasseutt pour lais* 
^er à chacun la liberté de jouir au coup* 
d'œil que préscntoit le départ de cette su- 
pertie machine. Ce désir fut exaucé: d'un 
mouvement unanime, chacun mit un genou 
len terre. Au milieu de cette multitude ainsi 
pt;osternce, lacrostat s*cleva lentement, 
î^mais iai^^e ne^ fut plus imposante» Au 
peut de trois mnutcs» les spectateurs per^ 
direnl le ballon de vue* 11 s'éleva à une teUe 
hauteur, que les voyageurs non-seulement 
n'apperçurent plus U terre, rnais qu*ils se 
sentirent porrés dans une région bien dif- 
férente de celle qu'ils venoient de quitter i 
tbut*à*coup> quoique le tenÀs fôt calme. Us 
lurent empi>rtés et conrune engloutis dans 
une vapeur' épaisse; un vent impétueux 
frappani avec rapidité sur la surface que 

{)rcsentoit le gouvernail, fit tourner trois 
.pis raéfosut sur lui-même* voya^urs 
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abandûnnùci.t alors Tespoir de diriger leur 
navire, et |iûur ôtcr toute prise au vent, ils 
dcchiràrent le taffetas du gouvernail. Au 
même moment cks nuages épais se roulant 
à plusieîirs' toise^ au-dessous de leurs piedt» 
sembloient leur mâfrdfre le retour vers U « 
terre. Us furent entraînés rapidement à la 
surface de cette mer de nuages. Là le soleil 
piodu'idt à la vapeur que renfennoit le bal- 
lon, une dilatation eârayante. Le duc de 
Chartres jugea qu1i' y auroit; de Ift folie % 
bravei; de plus long^ dangeirs* Pourvue la 
descente se* Ht sur-le-thamp, il imagina de 

Vulder le ballon d'une pai tic du gaz qui le 
^tcnoit suspendu au-dessus ' des nuées. Pour 
cela il déchira de la longueur d'environ sept 
i btiit pieds k taffetas dont la machine étok 
composée» Le gaz se fiiisant bitisqtiement - 
passage par cetce ouVerturej ék descendfe 
avec la plus grande rapidité) mais aucun 
des aéronaïues ne fut blessé. Cette manoeuvre 
et la rapidité de la descente furent attribuée» 
iia poltronnerie du, duc de Chartres, Ceju'* 
gement n'étoit pas juste » sa cbnduice dans 
cette occasion étoit plutét une preuve de 
prudence que de poltronnerie»- Les quolibeti 
ce les sarcasmes n'^n plurent pas moins de 
Toute part sur le prince. On disoit qu'il 
avoit rendu les trois élémens témoins de la 
lâcheté qui lui étoit naturelle. 

Le duc de Chartres perdosc ainsi jouraeU 
Jement la considération publique» et jys* 
iju'à Testime de cette nombreuse portion dç 
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Parisiens, qui s'ctoît d'abord si fort engouée 
de luii Un nouveau trait acheva de le cou- 
vrir àç mépris et de haine. Il innagina de ré- 
trécir te. jardin de son palais, qui n'étoifi 
déjà pas troip sp^acieux. j>s maisons qui' 
HvoicDt vue et des ' issues sur .le jardin,: se 
trouv^eot, au rtioyeW de Inexécution de ee» 

plan, privées de cet avantcVic, tt iuRnt 
masquées par d'autres . maisons ; de sorte 
eue. ceux qui les h^itoient, n'eurenc .plqs 
oevanc eux; au lieu d'une promenade 
agréable^ qu'une rue- étroite, obscure ' et 
boueuse* Le principal but du duc de Chartref 
dans cette opération, CLoic de doubler le 
revenu que lui produisoit le terrein qui 
formoit Tenceinte de son palais. Et en effet 
il loua depuis les nouvelles inaisons à uiv 
prix si exorbitant/ qu^il .en accrue con- 
sidérableineot ses richesses. Mais cette sdiC 
de Targent,- dans un prince qu'on savoit de- 
voir être un jour k plus riche particulier de 
^Europe, passa pour une basse avidité. 
D un autre côté, cette opération, .ûisanc 
baisser de plus de U moitié ie prix des ap* 
çtennea intisoes, on cria qu'il né lui eqn-r 
vendît pas de fonder sa fortune sur k ruint 
des propriétaires de cc^ aiaisoiis. / , • 
Des clameurs s'élevèrent de tout« partj 
les plus ardens à murmurer, comme, on 

f ensç bien, furent ces mêmes .propriétaires^ 
Is eurent avec ce prince do conférences et 
de vives altercatiôjnSf Dans un de ces pour^ 
parlcrs, il leur dit : Or. a beau faire, oa » 
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^ beau crier ; je ne me désisterai point éé 
*^ mon plan, par la raison que J'ai besoin 
^ d'argent; et qu'on ne répond r len à cette 
*^ raison.^ — — Monseigneur ^ ' ' lui répondit 
le nDarqàis de Voyer^ ^out avez besoin d'ar-^. 

fenti nous en avons, non pas pour vous le 
onner, mais pour nous défendre. On plaida 
en effet i l'affaire fut portée au parlement^ 
et eut l'issue qu'elle devoit avoir : chacun est 
inaîtrè de sa chosct et libre de disposer de 
son terreîn comme il Tentend. ' Le dut de 
Chartres sortit vainqueur de ce combar* 
. Mais jamais on n'avoit invoqué avec plus de 
chaleur, et aussi avec plus de raison qu'on 
ne le tic dans cette rencontj«> Taxiéme ; 
wnnam jus, sùmma'injurîa. 

Là haine et le mçpris que cette affiiire 
acheva d*inspirer Contre le duc de^ Char- 
tres, semblèrent ne pouvoir monter plus 
haut , et laissèrent clans tous les esprits 
des traces qu'on croyoit qu'il ne parvicndroit 
jatn^» à elfacer. v Des personnes ayant voulu 
un jour* Tallarnicr sur , les désagrémens 
inséparables d'une opinion aussi défavo- 
rable, il leur répondit impudemment: " Je 
•* ne donnerois pas un écu de l'opinion pu- 
blique/' Un prince qui avoit au fond dd 
coeur cet insolent mépris pour le public^ 
*' 4}u*il faut quelquefois plaindre» mats ne ja- 
mais^ mésestimer, devoit ^ être capable Aé 
pousser l'immoralité au-delà de toutes Ir» 
bornes: et repousser avec cette insolence^ 
Tappui sans lequel on ne peut rien fairej 
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c^ioM déceler un gcok vide de tootes 
pcdidqfiics. - . 

* Je grossirois beaucoup trop ce volume, 
ri je voulois y faire entrer toutes les anec- 
docies que fournit la conduite qu'a tenue 
ce prince dans rincérieur de ^ son pàlaU » 
dans ses divers serrails» parmi ses coûrct* 
sans, au milieu des compagnons de ses 
débauches. C'est une tâche d'ailleurs que 
je ne dois pas cnti tpi endre : j'écris l'his- 
toire de sa conjuration, et non celle de sa- 
vie privée. Je me borne donc au petit 
nombre de craies qu'on vient . de lire ; ils 
suffiront pour peindre son caractîre» son 
ame, son esprit, et pour .donner une*, idée 
des ressources qu'il a pu trouver en lui- 
même dans le cours de cette révolution 
orageuse, qui lui rendit si facile Ja con» 
quête d'une coi^rofine. Si dans la suite de 
cet écrit, j'ai encore à parler de quelqu'une, 
de ses actions privées, ce ne sera qu'au- 
tant quelle se liera ii l'histoire de sa cons-* 
piraiion. Les scènes qui voni: s'ouvrir aux 
yeux du lecteur, ' le représenteront coinme 
un prince déloyal, dissimulé, fourbe 
hypocrite, de peu de jugement, toujours 
. fiivorisé de la fortune » toujours laissant 
échapper les occasions qu'elle lui présenté 
d'atteindre à son but, et cependant ja~ 
mais lebutc par . les revers , jamais dé- 
courage par son impuissance , marchant 
Civec.une inconcevable opiniâtreté vers le 
rroixi?* ,.Ce.qui n'étonnera pas moins, e'e» 
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qii^irqporté par la fougue de toutes kt . 
pa&sionss sovQlé des Toluptés les plus éâfec^ 
ooirn .dei erioies les plus o^icm; U nef 
put parvenir à érotifltr av fend de «a cons* . 
cience> cette voix qui enfin, au dernier 
terme de sa vie^ le contraignic à wdrc 
ItiMmiiage à la religioa de ses pcras» 
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C!' e « T à rhiftoirc générale â développer 
îcs caufes éloignées et prochaines dont îe 
concours a enfanté la révolution qui a fait 
i la France des plaies fi profondes^ Ce dé- 
ireloDpemettC ii'eft pts de mon fajer. Je dirai 
€9 deux mots, aue Dom p«trîe 0% cefté 
dipuii deux flmett 'de nourrir dtii« fro 



DigitiBed by Google 



( 50 J 

fàOf des psftis ennemis de Fordfe po& 
tiqae qui régloit p^rmi nous fimrefbis la 
hiérarchie fociahc. Les calriniftes d'abord; 
dans la fuite, les janléïiiftes, les encyclo- 
pédiûes, les cconomiftes, toutes les fedtes, 
.iaas CD excepter eelk dont les membres pre-* 
MMeiit le tioin burletiiue de frànes«n1a$ans» 
nnreké'-par des roistes ditrerits, rera 
mie (brrm de gouvernement, autre que 

celle qu'ils trou voient établie. Il n'a îamàîs 
manqué à ces divers partis, qu'un homme 
de i€Ce, dont le nom, le rang, la fortune» 
l^Midace pufïém réilifer les efpérances que' 
Untdt lâ force, utnt6t la ràtCtm eflTayoient 
tn vâtn de leur faire abandonner» ' 

Lorfque de. nos jours> les gerrrxs d'infur* 
reftion femcs au fein de toutes les clafies 
de la Çociéié, ont été à leur macunté, les 
yeux de tous les novateurs fe font tournés 
vers K/Miia-Pbilippe-Jofeph. Il eO: difficile 
de fixer avec cxaâkude l'époque oâ H con^ 
^ le pkii de fii con^uihition. L'fttftdriea 

qui voudra fuivre et étudier avec arremîon 
les mouveaiens orageux qui ont marqué la 
fin de ravant-dernier régne, et le commen* 
cernent du dernier, trëuvera peut-étfe que 
la.bbulevttfement de notre ancienne magif-* 
tcitttfei Ibus les defpo[ique Maupeou; que* 
lemaâacre fur la place ct-devant Louis XV ^ 
qpueJe pillage des boulangers fous le nÀn\Ç* 
tère du Pbilojophe Turgor, ne font pas de^ 
événemens étrangers à cette conjuracioii;' 

NiiUe raifoa eej^ndànt ne- fair préfumQfr 

- • • • 
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que Loujf PhilippcrJoTeph .ait èu |>erfori<i 
iieÙenira^*|ijKt^.^ de ces agiciMn?. Il 

eft. éplçn^t i^çonteft^bie qu'oii-oe. le vit . 
j«fnfl£ lié ivpc calvinifFel, ni téltc^ 
les janféniftes» Mais il recherchoit et eartf^ 
foie les écrivains qui prêchoient l'indépen- 
dance des autorités religieufes et civiles^ 
• alors cxtfiantes. On le trouvoit fouveotdaiit 
kanccrcks iU étotent admis. Chtcun Att 
^oe^ ^^m kuca cotfiàtevili parloîeoe «me 
mattCûtipd'irfévércSnceâteToisetdfts gtmàu 
Louis- Philippe- Jofeph écoit le fcul princt 
^nt ils ne médifoient pas. 

Se^ liaifons avec les francs-maçons furent 
ploa.mfur^^aéevcc d^uœ iiâcure quieâcdû 
«Ufràjeçjeera qui gouyeraoieai; aîm» ^i'ûê 
c6flSt^iéu. |ioe furvoilance plut, ^fi&ft^ et 
fi'en inème^temps, ils eoflêni! vouju abt»»' 
donner la faufTe idée que les opinions ne 
pouvoicnt pas renverfer un ti;ônc. 
' La franc-maçonnerie nous étoit venué 
d*AQglettr4£,^£lle y devoit, difoit-on, fou 
qf*î^*ne a ceux des Templiete qui échap^ 
pèrentlà .la.p.ri>îcrip0O9 ;doi(c:fe pape^GI64 
ment y* ci^ k?,Toi de France Philippe-Ic-Bel 
frappèrent tout Tordre. Ce ne fut que fous 
k proieÔorat de Cromwel que les francs-» 
m içons qui s'incorporèrent alors avec ica 
M^éf^fodilOB» ç(,£gKmèrfcnt. aînfi -un parti 
ir&*oombreuz, furent foufièrt^w Vcraiâ 
âx^dv dixrtçptièanç fièdci ilt pèrvâfiitfit-*è ft 
. fî^ir en pJûéeiirs iùfemUéts pàrticiilièresi 
et â ceoir des féances à des jours réglés. Les 



nuccnbres de ces aflemblees prirent la nom 
de btù^vasdooÊf hommo iibr€% ou nucoos 
Ubrcl. 

Les Aagl^ et ks iriaadon qui pabèreiic 

* m Ffàttce urtc Jacquet II, nous e pponc reot 

cette nouveautcqui ne fut long-temps connue 
que parmi les troupes. Infeniibltmenî: la fo-» 
ciété fit des prosélitcs qui se répandirent dans 
h plupart de nos villes» et s^y réunirent en 
eflembléee* i/ohicurité où elle languie pcn* 
àànt plofieûr» aniCss» h détbbii a U tigi* 
laoer de la police, et lorfqae la police ireu* 
lut la furveiller, elle échappa à ce danger, 
en mettant à fa tête le comte de CIrrmont, 
abbé de Si)iDt-Germain-dcs-Pré8,et en rece« 
iraot daoa fou fein plufieurs perfosnages de 
la pkn haute difttnftioii. LetotmedeCler*. 

* mont étant morr^ an lût doma pùo^ fdc* 
ccflèur Louis-Philippe* Jofeph, 

On recevoir indiftinélement (L^ns cerre 
fociccé, des hommes de tous les pays, de 
toutes les fi:ûes« Elle fe divifoit ec fe fob*. 
dhfifoit en grandes et petites ftftbns, ap^ 
pcUéea loges. . Elle nlaitioit à la totalité dé 
fa do£lri|ie ec de fes myftères» ni les Ibuvo» 
rains, ni leurs minières, ni leurs agens fi- 
dèles : elle ne k§ admettoit que pour en 
Icre iiluQrée» ec écarter d'elle tous les loup- 
es. Elle tifoit de k flafepe reierve eoteft. 
les imttfcreta, et* ceux qui amoient ca- :m 
Ifltérèt réel è oombattre fii doâiiM^ lèft 
myftèrcs. Ces fortes de perfonnes n'étoîent 
promues q[u'à des grades lubalcernes» mais 
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on leur perfuadoit qu'on n*en connoiflbît 
pas d'autres dans la lociété, que ceux aux- 
quels ^00 kft avoit élevés» On ii*cut pas ces 
rméuàgemm pour Loui$-Pbilippe»Jofcpb: 
il flsaou m gnuie le fdus émîneiic i^ II fut 
tout ce qu'un véritable franc^maçon poavoit 
fimîr. 

On n'accordoit uni? révélation complettc 
de Teipric ce du but de U ibciété qu'à celui 
qm écaîc perfoonellcment ktiénsffi a adopter 
cet efprict à maccher Tert. ce bot. Et pour 
oda oa le feumctioie priEslaMemenc à àt'9 

épreuves qui conduifoîent à connoîire jus- 
qu'à quel point on pouvoit connptcr (lir fa 
conftance ce fa fidélité. Lorfqu'il avoit fubi 
tfHues CCS épreuves, alors tous les iêcretf 
loi étoient dévoilés % «kirs il favdc que les 
«érkàblea fra^o^mafolis avoienc pmxt de» 
viÇè : Ennemi èt culte et des rois. Dès 1789» 
quelques perfonncs, du nombre def(|uelle5 
cntr'autres étoit le baron de Menou, membre 
de -la première aûemblée conftitufinte, fe 
ièrvoitoC'fM^ ks kitrcs qu'ils adreflbienç 
à . leurs mmx%f itm cachée où cette, devifii 
âok n^ireiiitê. ' 

r Vorci en peu de mots un précis de la doc-* 
trine, au maintien et à la propagation de 
laquelle Louis-Philippe- Jolèph jura de con- 
46.,Q?Ut .fQO tHUypir» lorfqu'il fus 

admia au grade de chevaUer Kado/cb *. 
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' ^^ToM k» homom font ëgttur i nul nt 

M peut être lefupérkuc d*On mre/^fai lui 

ff, CQ m mander. ■ • 

Les fouverains doivent appartenir à la 

multitude i les peuples donner>t la fouvc-»- 
<^ faiDecé'Cpoime ils veuleot^.ci U jrtpren- 

nent qumà ils veulent^ • . , , 
Tou!^ religioa^prifeotéfi comme fou« 

vrage de Dieu^ cft une abfurdité. 

Toute puiliancc le dilant ipiri;uclle, 
** eft un abus et un attentat/* 

Four éire admis au grade de chevalier 
Kaéfch^ i.ou)fr-Pbilippe-Jo(epb fut intro- 
dttit parcuHl fttQC-maçonij ^peilà >Mm,' 
dâtfi^ une falr crf>fcijr^ Au tond décrite 
falle étoit la repréfentation d'une grotte qui 
renfermoit des oilemens éclairés par une 
lampe sépulchrale. Dans un des coins de la 
falle» on avoit place un mannequjn cou- 
yptt àc tous ks omemeos de la royauté, et 
au militai de <:ette pièce M.ayott'4re&é gne 
échelle double» . . ' „ i* 

Lorfquc LouU-Philippe-Jofeph eut été 
intruduit par les cinq frères,, on le fie 
étendre par terre, comme s'il eut été mort ; 
dans cette atticqde, il eut oxdje de récker 
.t^a le» grade9>:<|u'il avoir reçus» .et de re» 
: iip«:r,cbua les feriiiens.^tt'il avoii.^&. 



l.^ but (le ce grade cft de renouvtîler le genre hû* 

ipain ; c'dbMû»» de la ^aif» f^ffei 4k VMMytîçt è If 
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toi fit cnfeitc un« peinture empkàcTque dû 

grade quM ail oit recevoir, ci on exigea 
qu'il iurâc de ne jamais le conférera aucun 
chc^'alier de Malthe. Ces premières cérémo- 
fiies finies, on tut permit dcHTc felever ; on 
hii dit de monter juiqo'ao hau; de l^kiieUe» 
et loriquM fut au dernier échelon, en vou^ 
ii3t qu'il fe laîfs&t choîr. Il obéit, et alors 
on lui cria qu'il éroit parvenu au nec J>lui 
ié/^ivî de la tnaçonnerie. 

Aui&-tpc après ctttxt chûte, on Tarnia 
d'un poignard, .et on lui ordonna de Ten^ 
foncer dm le mannequin couronné; ce 
qu'il exécuta. Une liqueur couleur de fang 
jailirt de b plaie fur le candidat, et inonda 
le pave. 11 eut de plus Tordre de couper la 
tête de cette figure, de la tenir élevée dans 
ia main droite, et de garder le poignard 
teint de fang dans la main gauchei ce qu*tl 
fir« Alors on lui apprit que les oflèmens 
qiiSI vôyoit dans ifi gn>ree, étoSent téo% de 

Jacques de Molai, grnnd-maicic vie i\>rdre 
des Témpliers, et que l'homme dont W vc»- 
noit de répandre k lang, et dont il tenoit 
la tête e^fanglanrée dans la main' droite, 
étetr'"Ph)lippe-le^r, roi de ftancé. On 
l'inftrûifit de plus quele figrie^u grade «u» 
quel il étolc promu, confilloit à poster la 
rnaiii droite juf Je cœur^. à . l'étendre cn- 
luite horizontalement, et à la iailiér tom- 
ber far le genou, pour marquer que le cœur 
d^un chevalier Kadtfcb^ étoic difposé à, la 
âcri^eaacç. On lui révéla auffi que Tattou*^ 
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4 

cliemeot entre Jet cfacvtlkri K^d^f 
donnoit en k prcnaot lei n^aias comcne pour 

fc poignarder. 

Enfin toutes ces byrlefques et tragiques 
(cèncà fe terminèrrnt par un inferrogaioire 
qu'on ût fubk au oouvec-u dievalieff ctiiont 
voici Ick prîocipaox iM^tides i 

i>. Que ptQ9Wcez»9W% en venant de la 

grotte î . 

J>. Qu'avez- vous en main ? 
JR. La tétc du tra;ue ^ui a «Jdkfiùié POtre 
.père, et urvpoigcmi'd. 

Z). Comment 
qui a'uoireot pour la i:onllrt|âioii. du oofi» 
veau tenvple ? 

Je penfe qu*on ne fauroit blâmer ceux 
qui au travers de toutes ces ooire% folies, 
rrAuroient voir une véritable conjuration 
«AQ» iea fufBceûeMra de Philippe ioBek 
Ên ne* cpnfidérant cet fangomakes^içtdfes 
que comme des divcriinemtns, on ne fau^ 
foic 8*empêcher d'en avoir horreur, parce 
que des jeux où Ton manie des poignards, 

^ ToQ ie coiivie de faog». où- coape 



*' Mot hébreu dui fienîfie s ' ie Pai rfimicU Jk 
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te têtes, ibot des jeus exéenblei qui 

donnent des mœurs atroces; et il eft à 
croire que fi de telles plaifanteries tulTcnt 
vctiues à la connoi fiance des fouvcrains, ils 
M tçs euffeot aullemtnt goûtées. 

Comme ce qui eft tçu de plut d'une pêr« 
Ibone nVft jamaia bien cacKé» une partie 
de ce que te viens de rapporter, tranfpira 
dans le publ;c vers les preniicrs jours de la 
rcvL'liuion, ce par ce penchant qu'on a erf 
générai à exagérer même le mal, on pré- 
tendit que le loânnequin que • LooU-Phw 
lippc-Jofcph avQtt frappé d^ia poignard» 
repréfeotoit la peribone de Louia XVI. SarM 
m'arr&er aux bruits populaires, et pour 
m'en tenir au lens que préfentent naturcl- 
lenient les adions, il me psroit qu'on peut 
faifonnablemenc prérumer que Xx>uis-Pht* 
lappthjofeph fie paimî léa ftaoea^maçonti 
â^piettfîfiage de CQ»auté i qu'en fe faifaot 
initier 41 leurs plus hstQtfi myilères, il eut 
ridée de les b'en convaincre qu'il leur écoic 
entièrement cévoué, et qu'enfin ce fut dans 
kur^ fcin qui'il . conçue l'cfpoir de s'étayec 
dei 'menées et deaTeffinncei de cette nom- 
brenfir fociété, pour «rriter «tic bttt t|Qe hti 
moocroient ft vengeance et &n finbmon.- Il 
fembloit s'en ccarter en k dcclarant avec 
■énergie rctH.emi des rois et l*ami de la liberté 
et de régalité. Mais la philantropie cil le 
mâfque de tous ka «ûirpateurs ; quand c'eft 
à l'aide de la multitodé qu'ila prétendeaC 
a*élcyer, il .faut bien «{u'ila donneat dan» 



fpn.fcns, il faut bien qu*ils lui pré.tntcnt 
un appas ; et plus iU font grands, plus ils 
cherchent 1 paraître petits, afin de ia bien 
convaincre de rattacbetncnt qu'ils fcrignenc 
de lui porter. 

Louis-Phi !ippc-J(>reph, en concevant Ti- 
c!ée de le faire des francs-maçons, un parti 
puilîant, ne raifonnoit point mal ; car cette 
iingulièrc foc^é c couvroit de fes loges r£u* 
rppe entière : et révénement a prouvé que 
fa picvoyance ne Tavoit point trompé. Ati 
moment en ejftr, ôii la révolution éclata» 
tous les funcs-macons arcleiis. non-fcule- 
ment de la France, mais des pays écranc;ers, 
furent de Ton bord. Ce fut fous le nom de 
Jacobins, q^e ceux qui éioient parmi nous 
le rangèrent fous fes érendàrts» . 

Je viens aâuellement aux crifer qui pré- 
fédèrent înitrédiatenient Tépoque où if fit 
]c premier cfiai du pian cic la conjurailon 
qu'il a voit ourdie. Cette époque arriva tn 
1787, deux ans après la mort de Ton père, 
qui ijDÎ donna avec le litre de duc d'Orléans, 
nom fous lequet je le^défignerai déformais, 
ph accroifleinent de rtchefles propre à fis 
conder (es projets. Pcndarit ces deux an- 
rées, il ne parue faire aucun effort pour rt- 
cof)qi.é;ir l'cftinne publique qu'il avoit torn- 
Jeiiicnt perdue, depuis Taffaire d'Ouef- 
fant, et depuis les nouveaux travaux dr fon 
palais. Mais à la première convulfion qqi 
agita la France, il fortic de cette apatl.ie» 
U.iravaiJla vifiblement ^ groOir le noaibfCj, 
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de fei partiians, ec à fe rendre tnaltre dei 
nnouvemcm du peupto^ 

Uii hïmme venu ét Genèvej forri des , 
emploie obrcisrs de It banque, i*ftoit élcv^ 

jufqu^au miniftère I il s'appdioit Neckcr. 
Vain, entêré, inconfidéré, trnfié de hi rc- 
pGcanon que lui avoîent faite 1rs philo- 
fopheït^ il brlguoit toutes les fortes de; 
gloire, et par-deffus tdut, la fftvetirpopa- 
larre. De ltii-ft)éiite; il fe plaç^ entre deui;. 
4caei1t: il promectolt au - mônarqoc une . 
augmrnt.ition cie pouvoir, et au peuple, 
un gouvernement démocratique, T. a Francq 
foufcnoit alors, co »jointemtnt avec l'Ef- 
pagne et la Hollande, une guerre cooire^ * 
f Angleterre qui ch^rcfaoît à retenir daD9^ 
fa dépendance, fes colonies deTAmérjqui^ 
Septentrionale. Cette guerre, fans être ni 
utile ni 'glorieufe à la France-, lui fut extrê- 
mement difpendieuie, comnie le font toutes 
celles d'outre-mer. Necker y ât face, fana 
établir aucun tiôuvcI impôt ; et dans tous lc$ * 
. écrits auxquels il eut part; il exalta cette eon<* 
duîte comm^ la preuve 'd*un ratent raîre en 

acinuiiillrarion, et en mciiie îenips, coiiime 
un témoignage de fa follicitudc pour 
intérêts du peuple. Ce n'etoit qu'pnc jon- 
glerie, car, pour ne pas recourir à !a ref- 
Ibnrce' d'bn fobfid<e, il grêva ia hâcion 
dTune hiâflè dVmprum^ I des întéréis fi - 

iJJtoirbitans, qu'il en réfulta pom la mo- 
^ , Dartiiie une dette qui n'a jamais clç: biei) 

% 1 
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n ne frut pas toujours, àihit le ptrlt^ 
t à Louis X.VI, à Toccafion de ces 



et 



ment 

emprunts, ♦ ** déterminer la néccffité 
^ d'ea^prunter fur le befoin d'acquitter des 
de*tes, lorfqu'il cft prouvé que l'intérêt 
de l'argent emprunté eft à un câux beau- 
coup plus fort que celui dea objets au 
oovfemcnt defquels on ftut pour* 
•* voir* Le crédit, ajoutoit le parlement, 
fouffre prodigieufemcnt de cette mul- 
*• liplicité d'cmprunrs réncics fi iouvcnr, 
•* fans qu'on puilTe fe pcriuader de leur 
^ oécefFité. Ua. des prioQÎpaux inconvé* 
•* oteos de ces emprunts eflb d'obliger à ta- 
venter mille formes nouvelles» fouveot, 
même peu régulières, pour attirer la 
*• confiance, et amorcer les fpéculateurs. 
L'on verroii encore les pariiculiers prê- 
ter kurs fonds à cinq pour ccnt^ en 
*^ rentes perpétuelles, fi le g;rand nombre 
dVmpruncs faits depuis «peu d'^(ii»és^ 
et montant s^^ei (bmmcs effrayantes^- n*a* 

voient alarmé les prêteurs, et énervé le 
crédit. Les emprunts, en rentes viagères 
fur-tout, picfcntant des appas féduifans» 
par IVfpoir d'un gros intérêt, et par é'-ai»» 
^< tra formes onéreofi» à i^emprQBlMr, 
0%. même temp^qu'cUes ruinent oetai-cii 
portent aux familles le plus grand pré- 
' k\ jfidice, en facilitant e des pères égpïite^ 

" ' ' r — ■ ' 

t . a -.VoTCx remmcriBCca 'da é U m hn, »f^S*. 
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les moyens d'accroicre leurt fevenos at> 
^' tueby au détriment de leurs enÀiis.^ 
' Ce ne forent pat des raifont de ce genre 

qui convertirent ia cour; la néceffué de 
trouve r de l*argf nt pour acquitter les char- 
ges qui i'augmçntoicnt dans une propor* 
tion aiiarmante, ne lui pennlc pas de s*ar- 
tieer à de pareilles conGdérauons. Necker 
fe perdit par fa lêule vanité* . Quoique caU 
vînifte, il voulut être admis au confeil, 

^ donc une Joi dciendoit l'entrée aux* gens de 
cette rç<5le. Sa retraite excita un Icper mou- 
▼emeat qu'on étouffa avec aflez de iacîiité^ 
mmâ qui fit prefTcntir ce que dès lors on 
nuéditoit* Necker fiit fucceffivement rem- 
plitii par nn vieillard et un jenne homme. 
Le premier, appelé Joly de Flcury, ima- ' 
gina quelques droits fur les entrées de 
Paris. Cette foiblc refT^urce ne produifant 

' -rien, il le retira. Le fécond, appelle d'Or- 
. tntSmg trouva le fardeau au-deiTus de (èa 
forcet, ee ne tarda pas f abandonner. On ' 
appeliaiie Calomie que les parlemens n'ai- 

. moient pas, et que la cour cHimoit. , 
De Calonne, d'un travail facile, d'up 
'gémc fécond en expédiens, voulut eiicxire 
effliyerde la reffource ruineiilè et ulSedea 
«oapnmt»* Il fit âdreflèr au parlement un 
€dit portant oovertuie d'un emprunt de 
quatre-vingt millioQs. Une des difpofitions • 
' de l'édit affc^loit a cet emprunt le Tro:fîème 
vingtième, donc la perception dévoie ccllcr 
au jprcoaici janvier fuivtnu Les magiftrâca 
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qu*on appelloît gens do roi, firent obftf» 
ver à M. de Calonne, avant de prélcnter cet 
cdit à !'enrcgil>remcnr, qu'il n^étoit pas 
xaiionnabk d'atîcder un emprunt fur un 
impôt qui alioit cefTer. La dirpoAûon tue 

' changée^ et Véàit préfenté aux cbainbrc» 
^(flinTiDlées. Le parlement arrêta des remoA* 
trances au roi, qui lui furent portées par Je 
premier prcfidenc. Le rui repondit qu'il 
vnuloic cire obéi. Le parlement, au lieu d'o- . 
béir, chargea fon premier prcfident d'ai^- 
.Aoncer au rpî qu'il iui>préfenteroit de nou- 
velles . remofitraiicea. lie roi répondit qu'if 
ctoit trèf mécontent, et cependant coDirn» 

. tit à iLCcvoir ces nouvelles rcpréfcniations. 
Après les avoir entendues, il ordonna qu'oo 
cnregiftrât rédit fans drfférer. Le parje-- 
mcnc enrégiftra ; mais ce qui étojt (anft 
.exemple» il ajouta à la formule de reoré^ 
giftrement, les motifs qui avoient did£ fci- 
remontrances. Le toi le manda en corps; 
àVeiiailles, et biffa tout ce qui cxcédoic- 
la formule ordinaire de IVnrégrftremenr, 

Ces débats ne donnèrent pas de ia taveur 
à l'emprunt) et firei»t défefpérer dVn créer' 
Un nouveau. De plus» Louis XVh pré^, 
oonça fotemaelleimrnt- dans Ib» eoniêil^ 
ces mots : " Je ne veux plu? ni impôts ni 
emprunts.'* Ce font çcs mots q^ui ont. dé- 
termine la révolution. * ^ 

Il fellut en elfes chercher d'autres moyena * 
pô'iir Vivifier .le crédit nationati et • aiknei*-'* ' 
ter le tréfor {Hibltc. . De Cakmoe s'occupa^ 
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pétulant quelques mois, de plaqs qu'il ap*^ 
pëloit dé réforme, mais qui téas àbduttf' 

foient à l'c abliflcment de nouveaux impôts. 
Jppur les fandtionner d'une forte de vœu 
national qui imposât fiïcnce au parlemenr, 
il engagea Louis XVI à convoquer une af* 
&mblée de'notables. Il fit à cette afièmblée 
l'aveuj que la dépenfe excédoit h recette 
de cent dix millions. Cet aveu lui aiféna 
tous les esprits; on ne voulut rien entendre, 
rien recevoirde lui. Necker écrivit pour prou-- 
ver que ce tléficit ne pouvoir lui êtrr imputé. 
De Calonne le fit exiler. Necker étoit alors 
rami du peuple ; foh .exil rendit Calonne 
odieux*^ Joly de Fleury, prenûer fucceiTeut 
de N^ecker» fit panrentr à Louis XVI, par 
la voie de Hue de Miromefnil, alors garde- 
ries fceâux, une lettre qui venoit à rappui 
de l'apologie de Necker. De Caloiine fit 

oter jc$ fceaux à Hye <ie Miromefnil ; ik 
furent donnés a Lamoignon, préfidencau 
parlei^çm: de Part^ ta enpemi ardent dei 
ion çorpsu Les coritradiâions qu'éprouvoic 
de Calonne, Taigrirent; il crut s*apperce- 
vuif que le baron c!ç Breceuil, nninittre de 
Paris, ne donnoît pas dans fl>n fcns,; <?t 
il eacigea du monarque, que ce niiniitrç;fût 
auiri.dirgracjé; n)ais U reine qui avoit^^u^. 
jours tnal auguré des ppéracions de. 
Jonne, et qui eftimoit !e.Daron de Brei^tiPv. 
fouiinc celui-ci du crédit dont elle jouiflqit 
auprèst de ion augufte é^oux ;~ie barpn fjkr 
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BfctcuiJ le^U, et de Calonnc eut ordre de fc 
retirer. ' " 

I^cs notables» de leur côté, furent congé? 
s cHés» et de retour dans leurs provinces, lU 
femèfciic,de touseècéiydesgernies de mécon^» 

< -r^fitement contre \m touu Le déficit dévoilé 
' par de Calonne, fut le fignal de rilltcnfrent 

pour toutes les fad'ions, La peur quM ht à I4 
prefq lie totalité de la nation, feivit merv ^'iU 
Jcufcment tous les confpirateurs. On com- 
mença à tenir dans le païaJs du duc d'Orléasus, 
des conciliabules nûmirnes.Qpelqtie$ jeunet ' 
confeillers des enqtiêtrs qui avoieift ttâré . 
à leur parti deux ou trois de fcurs confrères 
de la grand'chanibre, fe trouvoient à ces 
conciliabules. Les principaux df ces conjuré.s 
étoient Le Coigncux, Sabattier et Huguct 
di'SécnonYtlle. Us ne s^KCuporent d'abor<^ 
que dd moyens qui pouroient accroître la 
. frayeur que faifoit g^èralement le de6cit ; 
et ils avoient pour vue ultérieure de tour- 
ner i la ruine des miniftrcs et de la f.inûile 
Toyale, finquiétude dont la révélation du 
déficit travâilloic tous les efprics. Mais les 
conférences que les conjurés ^voient entr*eux 
furent d'aboid fi fecrecte^ que là cour a*ea 
futrieii^ 

^ Pour ajouter à la fermentation qui fe ma- 
Vfeftoic dans toutes les parties de la France',^ 

et jettef les miniftres dans des embarras 
vinextricabks, les confeillers qui cabaloiea.r 

avec le duc d'Orléans^ poufiërcnt le parle*' 
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h)cnt de Paris â demandée qu'il lui fût per- 
mis de faire le procès à dç Caloiinc ; il4 
pïéûmomm avec raifoa qu'uoe tdU pro- 
cédait! adicireiDk de donner tu* public une , 
'idée fiogulieDemeiu déravantagvtuiîi dé U 
ttmoière donc les deniers publics étoienr ad-^ 
miniflrés fous le nouveau rcgnt. Le parle- 
ment le laifla ft^duire, ii crut qu'il, inipor^ 
coït au ùica public^ de prouver à ceux que 
le monarque faifoit dépontaires àt (on 
lorité, qu'ils A'éioiciit pas kivîolabjlffa. . hcÈ 
{MÎfi {e joignirent tu ptrl^nntnc, et â I'e|c« 
-eaaple de cette compagniçi den^&ndèrent 
que de Calonne vint aux pieds de la juftiçe^ 
■jCDdre compte dç fon adminiftration. 

La chaleur quci^ao mie à pourU),iv4:e)'iiNi* 
cutioo de ce vmu, inquiéta la €iNir« et 
.effraya celui qui itoit le âijec oii» le préteictâ 

de tout ce bruit. La cour crut çionoer uné 
(brtc de idtistaciion aux p^iiis et au parle- 
ment, en obligeant de Caloune à rendre 
le cardon bleu qu il porxoit comme officier 
de Tonlre du Su*£iprtt* De Calonne, de 
ûm cm» craignit que eecte bumilittioo M 
fûfftt pas pour défiumièr fea ennemis ; il 
pafla la mer et fe retira en Angleterre, laif- 
lant en France une réputation équivoque^ 
te emportant la trifte certitude d'avoir le 
preia^ douSc k$ eipciu w% um inifiir 
leftioi gMnlt* . 

Sit,>ttt lîeii de amfp^fW «ite efibmbièè 
de noti^iesy de. Calonfie eût bru^uemenc 
appt:llc les £»ua-||^néfjâ^4 a^^'-m^^^y^h 
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peut*étrc les fiiâieux o*eyikf)t pi^ .obt^a 
' dM fuccès aufii prompts et tudl funeftcs. 
' Zji pfeffe ne jouîfftoc pat alors d'jH^c libmé 
iddéfini^ on i/r6t pai âevé Unt.dcrquet^ 
tions impolitiques, on n'eût pas eu le 
temps d*abrcuvcr tant de clafles de ci- 
toyens, du poîfon d'une morale antî- 
Ibciale. Quoiqu'il eo foit, il i«ile cerum 
quq tous ks partiA tirèreat un grand avan» 
tage de la êonviKatioo des notaWca i slt^ au* 
gurèredt que cette nooTeavté en ainfiieroit 
' iât plus férieufcs ciiiCore : il s'agiflbic feule- 
ment de profiter avec habileté, de la ciiCpo- 
$ti6n où elle mettoit les efprits. 
, Les conjurés du Palais Royal mirent tout 
tn ceum pour donner h plus grande forc^ 
au nioQvetxient inquiet et ayeiiglei qui ca-; 
tratnoit prefque toua les François vers um 
grande innovation. L'exil .volontaire de 
Calonne fur une terre étrangère^ ne per- 
niettoit plus de rien exiger de la cour, 
contre ce miniiUe ; aidh on iavoît qu'elle 
a'aimoit ni n'eftkncnt Necker: m glijia 
parmi te peupki que lui feul pouvok fau* 
Ter ta France, pouvoit feftaurer les 
fiances. Si la cour refufoit de l'appeiler, 
fclle fembloit dire à la nation, qu'elle ne 
vouloit pas la profperiré publique ; fi elle 
Tappelloic» elle ie metcoiç dans la dépen- 
dance miaifire» ,quit cnBjraat ne devoir 
ilèn rappel quHoi peuple» et qui ayalK la 
'4Wt àmbitiM de «lettre aii*dctt«Si de toutj 
'4a faveur de la multitude^ feook rîQfiru- 
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ment de-lk i»Aion qui fe dkfMt-fe pMpfo 
yoilè OMMie» dès roriginci' 4t HO» ^IMn . 
btes, ceox qm gouvemoient, om cx>m» 
niencé à ne plus oiarchcr qu'uiire dl^ 
écueiîs. 

Cette idée, que Necker pouv^oit feul ré* 
générer la France, fut jettée dtnste public, 
par la pani do.diic «KMiaM» avec m cal 
aête, ac nti 'tel foecèi, qu*eUe prit ta plqa 
grande faveur. Le tiers-étit, le clergé, la 
noblefle, tous les corps, et ce qui eft à 
peine concevable, le parlement lui-même 
l)ui avoit des iujeu graires de méconceme<* 
moH contre cet homnne, défirèreot -avec 
afdefPfy de le voir replacé à la fiête dea fi« 
nancev* Necker qm ar'ignoioit paa qi/il 
avoit la principale obligation de ce vœu gé- 
néral au duc d'Orléans, fut pouffé par la 
reconnoiffance, dans la faâion de ce 
.jMÎiioe, qm» le seg;irdant comme fa cféa<- 
'.tuKt oKneâtm qu'il poumitt daiia 
toutes -tes oûcafieiuy compcflr fur £99 
dévouement* 

La cour lutta auflx long-temps qu'elle le 
put, contre ropinion qui lui préfentotc 
Necker comme l'unique iau^eur des F ran- 
.{oisi elle donna pour fuccefiàmr à de Ca* 
' lounet Lomeoîe de . Brknae»: • fucœBive» 
maat archevique de Touloufa es de Saost 
elle fe hâta de l'élever à la place de prioci* 
pal miniftre, et en fit en quelque lorte, 
un fur-intendant des finances. Ce prélat 

àcctïé pour ioa impiété tfâ mauvais 

K a 
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inœurf, tnab extrêmemeiit chér k la feâe 
philofophique, «voit uTurpé nae reâDmméé 
if btbilété ;en écônoiyiie politique, qui trom^ 
pa le monarque. Jamais hofttoé ne fut 

moins propre que Bricnne, à manier ics 
rênes du gonverncment. II s'en fnr à peine 
Uxù, que ion incajiacicé frappa tous lea 
efprki i il fie les Atitcs les plus groffiéreSt 
tt ne fuf «Il réi^arer aucune. U avoit con«> 
tritHié plus qù'auciin antre, 3 la difgfate 
de Calonnc; il en avoit décrié, avec 
emportemehr, tontes ks opérations ; et 
cependant, dès qu'il fc vit à ia tcte des 6.- 
iianccs, ne fâchant rien iœâgîrier par lui* 
siiêmej il-fe faiik de coni les ^lans de foiî 
prédéeefleur, eevotilut Arrivée à' leur cxé^ 
x:ution5 non, i^nim: Vc premier, par la 
jicrluâiion, mais par la violence. 

Entre les plans de réforme, imaginés par 
de Calonnc, deux lur-tout étôîent remar^ 
iquables ; c'étoit deux projets d^dhs, dont 
•V<in''ilàblitfbu un iiDpdi:, ' appetlé fûbven- 
tion territoriale ; et Pa^otre foumettoit & "\z 
'formalité du timbre, toutes les patentt-s qui 
fionnent droit à une charge ou à un emplot^ 
et tous les afles par lelquels les citoyens 
çoncraâent encr'eux. Le premier de ces im- 
'']^ôcs aui^it/ frappé fur les grand) proprii- 
''-l^ire$, et àurbit procbre le feolagemeift de 
la cl^ fft mdns fortunée ; te fécond càn* 
tenoit des difpofuionsj qui, et par elks- 
•mêmes, et par les amendes prononcées 
'Contre ceux qui nVbéiroicat pas à ces dif» 
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por^ioas^ aur^icoc ûogulicrqtnent grcvc le, 

il eâ uiconteitable que û de Bricane eût 
commencé à envoyer au parlement^ la fub- 
venttoo territoriale, cette conip igftîc n'eût 
ofé en refiifer renrcgîftrement; Son refus- 

tiu allume contre les cours rouveraines, la 
haine de I-î miiltiride, qui n'eut pas man- 
qué de crier que ie parlement ne rcjecoic 
Ù iubvencioo, que parce que cet impôt pe* 
foie fur fcs membrea. De Brîenne pouvaoc 
ainfi s'armer de la faveqr populaire, eut 
la maladrcIT: de faire .une démarche qui 
rem[)ccha de pouvoir jair.ais la recouvrer. 
Il envoya d'ahord au parlement, un édit 
qui coocraigooii les gens de la caropa^ne à 
la corvée* Lr nom feul de corvée avott été ' 
4e tout tenîps» parmi nous, fi odieux, > 
.4)u*on ne conçoit pas qo*il ft (bit trouvé un 
, miniltre alTez dcpoiirvu de lens, pour ofer 
le piononcer, dans de? ioiifs où l'on ne , 
4evoit avoir d'auire iolHcitude, que de di- 
minuer le nombre des mécootens. La com* 
piaifancedu parlement .à enregiftrer Cet éditf 
Vcft guères moins étonnante. 

A ce prenMer édit, de Brienne en fit (uc- ' 
.céder un fécond bien plu^ défafireux en-- 
corc pour le peuple ; celui-ci pcrmettoit 
. i'expoirtaûon dca grains^ JLc parlement ]'e:n^ 
icgiflra comme le prerpier, fana beaucoup/ 
de difficultés* . Ce fecond çdit, comme jpa 
Jte verra, donna au duc d'Orléans, une qé- 
plofàbk facilité a fuùtïfauc ioa ambition et 
• = • Es ' 
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' fâ vengeance,; Il sVn iic un infiniment pour 
fccéiérer la révolution, lui ^ doiùicr un 
ntottvcnient rapide, èt faîrr pleuvoir fer 

DOS têtes, tous les genres de dciaftrcs. 

Enfin de Brîenne, comme s'il n'avoit 
pas alTez louleve contre la cour, ce qu'on 
appelloir alors ie tiers-état, préieota encore 
au parleiuentt avant de lut parler de la 
fubventiôn territorialev l*onéreux édit du 
timbre. Ceux des nnembres de cette com- 
pagnie, qui confpiroicnt avec d'Orléans, 
n'eurent pas de peine à la porter à refufer 
œ troifième édic -, ils répandirent enfuitCj^ 
que rintérét feul des négocians^ dea^ mar- 
chands, de tous ceux qui tenoiént au troi* 
fième ordre, avotent engagé le parlement à 

ne point ejiregiftrer cet édit. 

Le motif donné à ce refus, produifît îe 
plus grand effet : il attira au patientent, 
tout ie peuple. Derrière un tel rempart^ 
les cours fou veratnes le crurent à Tabri de 
^ute$ mefures ultérieures que la cour pour« 
roit prendre contr*elle«. On comnncnça' 
des Jqrs, à tenter, à féduire, à û)ud(^ycT 
les petites gens des faiixbourgs et des mar- 
chés, qui haïfient le travail, et aitiicnt 
'i^QÎfivc^té, k bruit et le défordre. Ces gens- 

ie rendoienj: afiidûment au palais, et 
ençourageoient les magidrats, paf leurs 
vociférations, et de bruyans applaudîffe- 
mens, à tenir ferme dans leur opp')fition. 
Ils jettoient des couronnes de laurier à 

€eu2( des confeiilers dont la^réiiftance aux 
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« ■ 

Ttt^ de la eovr» étoh plm marqué^ s d*flti« 

très fois, ils les prenoicnt dans leurs voitures, 
Jorfqu'cIIes arri voient, et les portoient en 
triomphe jurqu'à ia porte de la failc où le 
parlemcQt tenoic Tes féances. C'eit aujour- 
d'hui use vérité notoire, que Targ^ot qui 
loudoyoit ces jongleurs^ fortoit des coflres 
do duc d^Ûriéans. 

Ce fut au ai lieu de la rumeur qu'cxcitoit 
ce troifième cdir, que de î>i cnne finifTant, 
par où U aurou dû commencer, fit prclen* 
ter m p^rlemex^, la fubventlon territoriale. 
On ne pouvoic conduire aiecc plut 
d'ineptie, l^e nouvel édit arriva trop tant* 
Le parlement» en refufânt l'impôt du tîm- 
b;c, avuic déclaré qu*il reftituoit à la na- 
tion, îe droit qu'il difoit tenir d'elle, d*en- 
legiîbcr.lcs édics buriaux; ajoutant qu'il 
le reconnoiffoit déformais incompétenc 
pqur ces forces d'cnregiftretnens. Touties 
. la cours Iboveraines tinrent le même lan- 

On reproclie aujourd'hui à nos an- 
ciennes compagnies de magiftrature, d'a« 
voir cniîs une telle déclaration. Comme ce 
jD^roçbe retentira dans la poftéritét îl nié 
A<ubïç qu'il^ eft de mon devoir de 
qu'en blâmant le parlement, on porte plus 
ion atîcation fur ks niaux cjui ont fuivi 
cette démarche, que fur les raifons qui 
l'ont diifléc.^ I^s cours fouveraines venoienc. 
de reçcvoîr coup fur çoup, des j^its pcnr-' 
.ttpc créat^ni d'inipôcs I ces^ édits alrivoieiit' 

E 4 
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. i la fuîte d'une fuccefljon d*emprunt.s qui 
avoicjic dû vcrier 41» tréfur public, des 
fficDOKs înnaienfeB. Qp»od la fubvtinioii 
terr|tori«l< amya, }e« magiftcact ilamil- 
di^reiit' aux miaiftres èxrr Ir «ertne 

.où lis voudroient s'ariêcer.,. De Brienne 
^ répondir, que l'iOiput territorial feroit le 

* .dernier fut: fi ie qu'on pré cnumit à l'ea- 
rcgt&remeiii;* JLe parkmenc répliqua qu'il 

.n'y ayoft auçun fond à f^îre fi|r «ne ceild 
promefle; q«e Texcmple du paflS proiH 
voit qu'on ne pourroic paa plus compter 

' . for celk-là, que fur ccllts qui l'avoient 
précédée; qu'un événement imprévu, tel 
, ^ qu'une guerre, une difttte, rendroit ians 

* ' doute ce nouveau fecours lofuSifaDt ; qu'ao . 

furpluS) fie Brienne ne pouroic af'eRgager 
que pour lui feul» mais qu'il 0e donnait 
aucune garantie que fes fuccen<?urs tien* 
. droient cet engr.{?;enient; et qu'ii ç^o\t vraif 
fembinble qu'un Jiouveau fydémc da[>s i'ad* 
ftiinillratiojQ des ânances aœcneroic de noiii, 
vcîfeîî demande 

. . Ce« raifoni étoient fpécteurei. Le zélé 
ÇTec* lequel de jeûner *sonfeîllef« dça en* 

quLicrs, admis dans ks conciliabules du 
Palais-Royal, les firent valoir, féduiOc I4 
majorité du parlement. Des nnagrliratSf . 
^[ailleurs très éclairés, et d'une probité fans 
fiphe, sVxagçranc ta difproportion qui (à 
^otîToit entre b recette et la dépenft de^ 
-deniers publics, et crçant à la France des 
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p^rftjrffion; qu'il étoît néceflâire potir U 
TtfftfliirstHNi dès finances» et It rétablifië* 
ilienf d« tooees ehofès, de hire revivre les 

éîats-gc, ^ruux. Lrj pj'^lcmenc îut le prcnûcT 
qui en tîc la dcmanue fdlrmnelic. Tous les 
ordres, tous les corps de Tétar, ce prtk^ue 
9Qm les fraflçw fircnr entendre le môaïc 
iFiQu. Il faut avoir été i^oin de la force 

avec laquelle on Ventendok repéter 
de toutes parti, 'pour juger de la fituatîon 
où cerrc unanimité jetroit la cour, et pour 
faire une îdé-î uc la joie que rcfientit !e 
duc d'Or cdns» de ce premier hiccès de les 
intrîpue^, 

il n*j avdtc pas de milieu : oo la cour re- 
Aifêrok les étars-géréraux, ou elle les ac* 

cordt-rait. -Dans le premier cas, elle cntroic 
né^elTairement en guerre avec le parle- 
ment ; et les amis que le prince avoit dans 
ome compagnie, lui fâifotent toir, avec 
bcaocbup de ^raifemblancc, que l'iflue de 
cette guerref^roir fa propre é évatton : ils ^Vn- 
g geoient à pouffer leur corps dans de tclks 
démarches, qu'il ne lui reliât u'autre -ref- 
fource, nour écha;.per à une deftrudion 
totak) que le premier prince du fang. lU 
lut mofirroîent d'un aorre c6té| le péûpie 
entiep, ibulevé -pàv la.* rértftance des com^ 
pagnîes fbuveraines, et* fe rangeant, * de 
lui-inéd^e, autour du priacc, qui leul, par- 
mi les perlonnages de Ton r.^no;, faiibic cauie 
^onn ni une avec ces compagnies. ^ 

gi. att-coBCràire l« eovr mxav^t les iax$^ 
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g^rçraux, celte condefcendance devoir être 
fuivie de troubles qui récciTairement an é- 
mroicnt .quêlqpe ctrconilaocc» éoui .1^ 
prince 'pritftcroit pour raccompliflèmenc. 
de fcf Yacs.. it'avenir qui fc préparoit^ <Jc* 
itKHiumt la Yuftcflê- de cet calcula» cr per* 

fcadoic à d'Orléans, que les efpcrances 
qu'il concevait depuis long*temps, «voient 
enfin un f. naement iolidc. Comprenaat que 
dans ces premiers jours de iroubk» ic fuc* 
eé« cépendoic de fon union a.vcc le ptde« 
nientf il léinoigoa à œtte compagnies-beau* 
coup d'rfttme 5 et ceux de fr$ membres 
qu*ii s'c:oit céjà atracl es, firent tous kurs 
efforts your y augmenter le nombre de 
fes. partifans. Touc cela iuc coad\iU avec^ 
un tel art, que quelques jours après le re- 
fus d'enrçgtftrer ia Aibvenrioo lecricorialc, 
») y eut une véritabje coalicioir t^xtt le duc 
d'Orléans et les cour's fouveraincs ; )4 roa** 
ioritc des nicmbres de ces compagnies ne 
voyait pas jufqu'où cette coalition les en» 
traïqeroit ; pluiieurs même n'en , connoif- 
fotent J'exiileftco que ' confuiéoicoCi wçAÎfi 
tÏÏt n'en é<ott pas mois icelle» et poiir 
être peu connue^ elle n'en ^coit que plus 
dangereufe ; car ccmaicnC le dçfcncjre du 
piège qu'on ne voit |?as ? 
• Ija cour de Ion Cv>ic, recevoïc bien quel-» 
^ques loovicres fur les trames du. duc.d'tOrr 
I^aivsj .'Eâals des. inquiétudes fan» Dombîcw 
TocéanL d'affiitres^ où elle, étoit journeUe*' 
mène plODgvv) lui pcmaettoieaJf pas dç 
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fyivi^^ les dcmarches. Elle avoît d*aiî!*ur9, 
uo profond mépris pour ce priocc ^ eUc le 
croyoit trop hornif trop abroli par lu 
débittchct poQr avoir même le talent dir 
conjurer; et quiconque dânsr ce feiit»>Ii, 
cîit dit aux mmiftres que le duc d'Orléam 
arnbitionnoic le trône, eût < :c écoiuiuit 
comîîic im infenfé. T/imprcvtjyance <\\:\\ 
côic, i^rpric de verûge de l'autre, ont latc 
toaa nos maux. ' 

Le duc d*Orléaûs cependant* mettoit à 
profit tous lr$ évènemfos. Ixiàn XVI aTOÎt 
fait enretTKl.cr en U picictu:;*, dans i.ii lit 
de julHce, l'impôt du timbre; et celui de 
ia lubvencion icrruoriaîe, d'abord refulés 
par le parlement. Monfi-ur et le comte 
d*Arco», frères du monarque^ fureût co*» 

, vofé$y le premier à la'chambie des comp* 
tes, le fécond à la cour des aides, pour 
y iaife enregiftrer, de l'ordre du ro!, ce^ 
deux édits. Il eft hors de doute qn'û 11- tic 
dans crue circonitaocc, uq£ cooipiraÛQi^ 
contre la w do comte d'Artois. Ocpuip 
plufieurt jours* oi\ népondoît cântre ce 
prince, les bruits les plus înjurkuit c^t Tes^ 

• pius propres' à le rendre odieux an peuple 
de Paris. Lorfqu'il arriva au palais, il eUv 
trouva les falles pleines d une logle li coolî-" 
dérabie, qu'il eut touces les peines du monde 
i gagoèr - celle où la cour des aides teooic 
i«s Simeei* Il fut accueilli par œtie foisk^ 
avec des huées, des injures, des meofikes^ 
On te(nai:4juoit parlai ceux qui ic jma* 
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trolent les. plus acharnes, plufieurs garçons 
Itouf h/era« JU e(l à croire qu'on &Vtojc p9;« ^ 
luadéque ce prince« fenâblcà ces^aiFrontSy • 
ôrdoDBeroit à û garde et aux fuiiTet, doDC 
îLécotc colonel» de lui en faire raîibni que 
^^c-s tpccs ieroiciii tirées ; qu'au milieu uu 
iicfordre qu'cxcircroit dans une enceinte 
aufli rcfferrce, le tumulte des armes, le 
comte ' d'Artois, ec peut-écre atiiS Mm- 
Jigwr feroieoc , égorgés* Par qui un pareil 
plan pouvoit-il avoir été conçu, fi ce n^eft 
par le duc d'Orléans qui avoic un fi grand 
intérêt à diminuer le nombre des marches 
du trône, où il vouloit s'alleoir ? Quel 
aucre que lui, pouv(>U itvoir ibldé cette bande 
.il'a0affîna« 

' Sorti de' la. cour dea-aides^ le comte d'Âr« 
cois fut. couvert des mimes injures» dea 

incmcs menaces qui l'y avoicr.t accompagné; 
On fe p relia autour ce la pcilonne, on le 
ferra de fi près que fa vie tut dans un vér]- 
cabie danger. Le aèle et le courage de fa 
garde Teo tirèrent; elle y parvînt fai^ faire 
couler une feule goutce de iaog. Ceft cette 
xnodération qui ne laifîant aux aflaflTins 
aucun prétexte de faire ufage de icUi;> aiuie^, 
;jût étbovier leur pro]t:t. 

D'Orléans ea conçue un .autre qui aiioit 

J^lu^.diredtement à fes vues. Ses coqapltces 
ûi perfuadèreot qu'il étoix tenas de a'javanctr 
vers l'autorité fuprème; fuivant eux le ni^* 

contentement gênerai qu'infpiroit la con- 

4uitç (k$ inimftrcsi^ lui pcruietpic de wut 
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«fcr. Or* airrêta d*eogager le parl€mifnt« 
fôit pât i&ltiftton, fott pwr force, à le pr6- 

clamer ou lîcutcnanr i;éntra!, ou régent 
du royaume, de man.cre que par le tître 
QUI lui icrôit déféré, il le trouvâc à la têos 
des affiaircs» et eût, dans fa dép^ndancCf 
hfatmlle royale. Ce projet tout bigarre 
qa*il fyâroîc^ ne fut point mal concerté* On 
dtvoit à prix d'argent foulevcr tout le peu- 
ple clf*8 faubourgs ; on fe promertoir aufîî 
de faire concourir a l'exécution du complot 
tons les clercs des procureurs au parlement, 
et tous ceux des procureurs an chateiet. On 
efpéroit gagner cette jeuneffe qu'on favoic 
avtde de tout ce qui portoit uncaraâère de 
hardieffe, en lui I ai fane ciuendrc que la 
cour avoit des def!'.- iis fînift-res^à Té^^ard 
du parlement, et que ces deUeins échoue- 
foiept^ ù ics clercs des procureurs mon** 
troienc Hintention ferme de fatre^ à cette 
compagnie, un rempairt de leurs corps, 
• La confpiration devoit éclater le quin- 
2e du mois d*aoiit. En exécution d'un 
vœu formé par Louis XIII, l'ufage vouloir 
que ce jour-là, le parlement et la chambre 
des comptes trouvalTcnt à )a proceffidn 
que fiiilbit le dergé de la métropole» Des 
gens apoftés par le parti d'Orléans, auroic^nt 
orTcTt cies couronnes de laurier aux ^érif* 
bres du par'c iient, et les auroienf, à riffae 
de la proceUion, ramenés en triomphe, au 
. palais. Au même moment une grande rti- 

«cor idnit'éleTéf «laiu àut}ow 



« 

au palais royal i une foule immetiièfë&i» 
rotr précipitée vers le lieu des féaitces in 
parlement. Tandis que les tnagilhats au^ 
Toient éré atnfi prcffés de toutes plaits, ffinv 

pouvoir le fouftraire à la forte de violence 
qui leur feroit faite, des voix les auroient 
■ procîarrxs pères du peuple, ec auroicnt 
exigé qu'ils, rendifTent arrêt paur^le rappel 
♦ de Necker, et l'élévation dû premier prince 
du fang ^ un pofte qui lui donnftc toute 
autorité fur les tniniftres. 

Si ce complot eue iCffi, il eft diffiicle 
de dire ce qui feroit arrivé. Ceux qui l'a*- 
voient ourdi, ne promettoient pas à d'Or- 
léans, que dès le jour de fon exécution, il 
monteroît au rang de lieutenant-général ou 
'de régént du royaume, mais Us lui faifbieàc 
entendre que les troubles qui s'élcvéiroîerit, 
ramèneroient néceflairement à fbn but. 
Cette conjecture avoit beaucoup de vraifem- 
blance. 

On ne put rien tenter de femblable, par- 
ce que la cour eut vent d'une partie de ce 

Îui fe tramoit ; elle exila le parlement î 
Voyes, avant la fbiemnité du 1 5 août. » 

Comme elle n'avoit point de preuves par 
écrit contre les conjures, elle diflimula à 
l'égard du duc d*Ôrléans, et doniKi pour 
motif ^apparent de fa rigueur envers le par« 
'-tément, les 'proteftations dont cette com- 

i)agFiie avôît faiir fuivre i'enregiftreméùt 
bïcé àn deux derniers édits. 
"Ç*(eift ainfi que pour ccue premicre fois, 
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les vues du duc d'Qtléans furent déjoué^^s. 
Il & rebuta poûit. Faiiant cauic com- . 
mune avec le par]jemenc» et croyant qu'il 
ièroit poifible d'ameber cette compagnie .'à 
loi déférer k titre de ré^nr, il jugea qu'il 
lui importoit de la ramener à Paris, où il 
auroit bien plus de facilité à la circonvenir 
.et à Tentraîner dans des démarches extraor- 
.dmaiicfi*. Les mefures qu'il prie pour ia re- 

Î)lacer m foyer . de la fermeotatioci, eurent 
eplos prompt et le plus* heureux fuccès* ' 
. Les coofeillers qui lui étoient dévoués» en- 
gagèrent leurs confrères à- fc rapprocher/ 
de la cour. L'ennui que tous cp^^)u voienc 
à cette dillance de la capitale, loin de 
leurs foyers et de leurs habitudes, donna 
beaucoup de force aux raifons que firent 
mloiftlc^ amis de4'0riéan$* lie corps entier 
lentra en négociation avec la cour» qui de 
fon côté, donna complettement dans le 
piège elle rappcUa le parlement à Paris, 
après en avoir exigé pour toute fatisfa<5lion, 
la coQCinuation de Tiaipoc du deuxième 
vinfl|^èiDeJufqu'ea 1792» et la proniefle que 
*dé(orauii$ il feroic moins difficile fur Fen- 
. regiftremeoc dea éjits qui lui feroient pré* 
fencé^* Il *eft inconcevable que k parlement 
. oubltât avec cette le ^crcré, la clcciaranor. 

folcmnellc qu'il avoit faite peu auparavant 
„ de fon incompétence à enregillrcr des im- 
pôts mais un efprk de vertige fe pcçMS^ 
Doit alors fur .toute la nation» et dab^ ces 
grands mouvcioens qui ébranlent li^7^1[es 
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d'un empire, il n*eft pas moins difficile aui 
corps qu'aux parcicuiiers, de ne, pas forûr 
des routet ordinaires. 

Lt cootradiâion (}anf laquelle }e parte* 
ment de Paris venoit de tomberi devoïc lui 
faire perdre l'ami civ:, (ki peuple; mais ce qui " 
doit arriver nVft pas touj )urs ce qui arrive. : 
Les émiiiaires de d'Orléans recrutèrent dans 
les attellers et dans les cabarets^ des gens 
qui iè livrèrent à dc$ lémoignigei bruyans 
d'allégpefie pour célébrer le rett>ar des ma- • 
g rtrats. Ces mouvennefls qui fe renouvel- 
loient à l^approche de chaque nuir, le tcr- 
minoient cencndant fans défordres. La 
bonme coatenaoce de la garde de Paris, des' 
gardes^fi^nçoifes, de» gardes -foiOes, coii« 
tenotc ia pétulance de la foule ibul»vée« 
D'Orléans d'ailleurs, n'avoft nul befoîn de 
là pounfer à la dcriiiLi'e Icdicion, Il lui lut- 
fifoît de la tenir dans Tagitation, de ma- 
nière qu'elle fût toujours prête à fe poitcr 
où il voudroit la diriger* Il faToiç que l'ac* 
cord fait entlr^ le parlement et\lacour« 
devott de lui-omimie exciter au premier 
tant, de violcns orages, - • - 

Cet inftant en effet ne tarda pas à arri- 
ver. Les rniniftres voulurent rtcueilîir le 
fruit des promeâtsjqu'ils avaient remues du 
parlement. La pénurie où fe trouvoit le 
crélbr public, leur commandoic itupérieufe- 
sqenC w tenter fans retafd, de noui^tit - 

■jBaôycns pour le procurer de l'argent. De 

Bricnnc àc décider dans le conkli du tou 

qu'où 
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l^u on préfcnteroit au parlement, de nou- 
veaux édits. Le plus remarquable crcjit un ^ 
emprunt iucceffif de quauc cent- vingt mii- 
lions i c'ccqU celui dont l'cDrcgiftjnement inn 
poitoit le plus à la cour. Lu autres étoienc. « 
des projets de ioix qu'on croyôic devoir £€re ' 
agréables au public. Parmi ces derniers, oit 
en diftînguoic un qui, conformeincnt auK • 

^ idées que les philcfophes avoicnt conlacrées 
depuis v^a iiècle, accordoic auxv non-catho-* \ 
liquesj tous les droits dont jouifloient Ict • - 
cicoyeiis catholiques» . De Brienne avoit. la 
puérilité de croire qu^une telle loi dooneroic 
une haute idée de fa politique. Comnae â 
cette époque, Ja Hollande étoit agitée de " 
» grands croubles, il penfoît de bonne foi que • - 
la faveur qu^il préfentoic aux non-rcathpii- 
quesy fiqroic ; affluer en Franoej avec leul! 
ipduitric et leurs tréfqrs, tovis ceux dea . 
HoUandois qui voudroient fuir les mouve- 
mens de leur patrie. De Brienne penfoît 
encore fermement que fon emprunt de 
quatre cent-vingt millions, fc trnat'ant 
comme confondu parmi tant d'autres édita 
dont l*enregiftrement ne lui paroi ffoit pa$ 
devoir fouflrrir la moiodrç 4ifficulté«: (aroil . . 
i peine apper ^ j , et obtiendroit coinipç fiW : 

' un enregiftrcment pur et fimple. 

Avant cependant de préfenter fokmnel- / 
lement tous ces édits au parlement, il s'a- 
boucha avec pluiki^'S Qieipbfe& de çejAC' • 
compagnie, pour avoir leur aVts. Toi^. \ 
amis et ejanemis» lui dapnièrem ï*aflttran£0 
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Me dans, cette occa&ont le corps entier lu( 
^roit (dévoue* X^es premiers lui parloienC 
ainfi de bpnne foi, tt par le defir qu'il» 
gvoîenc <fc Toir régner la bonne intelligence' 
entre ks magiftrats et h caur i les autres- 
lui tcnoient ce langage pour Tattirer dans- 
un nouveau piège. On coovint cependant 
que pour ,une prompte et sûre exécution» 
le roi viendroir pertmtie au parlement^ 
faire enregiiher toutes ces Ibix, et que ta 
séance qu'il y tieadrotr, feroit appel lee^ 
non un lit de juftice, parce que ce nom 
commençoic à écrc odieux^ mab séance 
royale» 

Jjt confeiller Sabbatier qur fut admis K. 
cette conférence» etoic parvenu, par des 
manières fouples et de grandes proteft'ations* 

d'attachement, â capier les bonnes grâces 
de de Brienne qu*îl trabiflbit. H' rendit 
compte aux conjurés du Palais-Royal, deS« 
derniers projets de ce mîniflrej U Içur apr 
prit le jour oû le roi vtendroic apporter ies' 
nouveaux édits. La nuit qui précéda ce iour,, 
tous les conjurés membresf du parlement^ 
fc réunirent chezJe duc d^Orlcaas. De ce 
nombre étoicat Sabbatier, Lecoigncux, 
Robert de S.- Vincent, . Janséni rte fanatique» 
. homme dur, brutal, emporté^ Fréteau dtf 
S.*Jiift, plus fanatique encore que Robert dè 
. Saint- Vincent, hypocrite à* Tcxcès» fburbct 
vindicatif, recherchant les applaudiflemenS- 
dc la canaille, haïflanr fon corps, fes- 
égaux», la cour^ les mioiitres, les grauds» 
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On arrêta dans ce conciliabule, de dentiân^ 
dcr au roi, après la lefturc des édits, que 
renregiftremenc s'en fit, en recueilLint les 
Iroix» comme daAS .les délibéucioos ordU 
naires du parîen[ient. 

Sortis du Palftis*Roya1^ Ici conjurés Ift 
fendirent chez I)uf>ort, autre cbnieîllers 
qui à un eTpnt étroii:, a un caraètcrc brouil- 
lon, à des mœurs difToîues, réuni/Toit: une 
ame dévorée d'ambition, avide de richei- 
fes* La maifon de Duport étoit depuis 
quelque teins^ le rendez-vous de plufieurs 
mécontens qui fans être' inftrutts des me- 
nées des confpirarcurs du Palais-Royal, les 
fccondoicr*!: pur l'iiriptiHijn que ceux ci fa- 
voirnt leur donner. D'tprémcfnîl, confeiU 
1er des enquêtes» afiTiftoit ordinairement aux 
conférences qui f- tcnoîcnt dans la maifon 
de Duport ; il y fut aj>peUé dans cette cir-^ 
conftance. I^Ëprémeifiil, bon père, bon 
^ari, excellent ami, religieux fans fuper- 
friuon, ferme dans la croyance fans tana- 
tilme, faifanr aimer frs principes par la 
bienfaifancc, éroit doué d^uoe éloquence 
riche» d'une diâîon pure et facile, d/un 
fou de voix fonore, agréablej d'une mé- 
moire prodigieufe, de 'connoiflàoces peu 
tommuncs. LoHqu^il parloit, fcs grfies fe 
déployaient avec grâce, la mélodie de fon 
accent pcnétroit Tame ; et ii on i écoutois 
en filence, on ne pou voit s'empêcher da 
goûter et d'adopter fes rftiibns« Malheureufe« 
ment d'Eprémcfnil avmt l'un agiaaliofi vive 
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et rnniifeTûue ; il voyoîc les cboft^v fef 

hommes, fon pays, ion fiècîe fous dts 
rappDtts fantailiques ; il s'exae,t^roit les abul 
qui exlftoient, et en trouvoit iouvent où if 
n'y en avoic pa9|. fimple, crédule, confiam, 
8' fè Kvrott avec facilité aux . charlatans^ 
âQk' fmpofteorSy et pmioit trop | la lettit 
1t« détnoftffratîohs d'aftiitié' qui lut 'ftoient 
faites. Des la jt'jncile il avoit conçu l'idée 
■ de rendre à U France, fcs anciens Etatîj- 
généraux. Depuis il avoit tourné vers ccttr 
idée, toutes (ts levures, toutes fe» (pédi- 
ttttions, toutes Tes études, tous Tes travaux^ 
Quandt on Touloit rjniéreifer un projet, 
m étoit sêf de te séduire» é on parvenoit 

à lui perfiiadcr que rexécution inrcTclioiw 
OU le bien public, ou au moins une branche 
de Féconomie politique. Voil-ile fiégc dont" 
il ne favoit jamais fe défendre. * 

Jf ai connu particulièrement d*Eprémclhil 
j'ai été fon' ami i je Uti deux fois arrachà 
des mains de fes aflàffins fa' mort a fait . 
à mon coçur une plaie que le tcms ne gué- 
rira pas. Les ombres dont j'accompagne 
fon portrait, feront donc Un témoignage 
de fnon impartialité i car» combien ne nœ 
feràc4l pasdouxr, en pariântde lui, dène 
fliivre ^ue mon penchant» de n'écouter i)ue, 
ft^iaéte cypitiion qu'il m'a^6it Infpirée de 
fes lumières et de la probitc ? Mais des af- 
féÔions perfonnelles ne peuvent adoucir la-' 
Idi-qu'imporr la «sévérité de rhiftoire. Celui 

q^i l'écrii ne peut êue diffCAsà j4r au44Mier 
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•confidcration, de peindre avec la plus fcro- 
ipulcufe vcriré tous les portraits qu'il pré* 
fente au IcCieur. C'eil avec regret que j*0- 
béia^ ^ans cette ' occaGeOi à ce rigoureoli; 
devoir. |e trouve dt) moins un dédooHnaH 
^ennent à la gène qui roVft imposé, dans 
la f>erruafiori ^ue nos neveux, plus équU 
tabits et plus îndulgcns que nous ne lavoi» * 
c'ié, rendroiu à d't'.pr-e mefn il la juftice que 
les erreurs prenoiçQt leur lource dans des 
motifs louablesj, et que (es intentions furent 
toujours droites» pures et dirigfêes vers te 
bi^n, public.^ 

Les perfonnes aflemb'ées chez Duporc^ 
«Vurent pas de peine à faîr^ entendfc ) 
•d'Eprémcfnil^ que la séance royale ofTroic- 
<une occaûon natui^e de mttre à TauiiO* 
mé des minières, des <>ornes qu*iis m 
f>uflènc jamais firanchir, et de contraiudrt 
je monarque % accorder les Ecats-générau|u 

.D'Eprémelnil faifit avfc aviditvC une idée qui 
s'accordoit fi bien avec le lydême politique ' 
-qu'il s'étoit fait depuis iong-tems. Il promit 
de donner dans celte circoaûance, l'eflat 
^ fon zèle» et d'apj>u]^r de toutes les forces ^ 
de fo» éloqucmcei la demande dea *£tau» 
généraux. 

Le Jendemaia, Louis XVL fans être rc- 
vêtu des oinemcns de la royauté, vint au 
pariemcnti accompagné de ia cour, de fes 
fnîniflres^ des princes et des pairs* JLe.due 
d'Origans à qui «on aFoît fait entendre qu'il ^ 
^oit poIBblc mie bl aétnce lûi donnât oc^- 

• f 3 
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cafîon de parler^ s'étoU gorgé de vin tvatit 
\ d'arriver, afin que tette lîquèor, en' alluv 
nant fon ^ang, fit naître dans Ton ame l^au- 
dacc et le courage qu'il n*avoît pas naturd- . 
lement. L*un dts conlciilrrs qui avoit con- 
jure avec lui la nuit précédente, ayant 
rencontré le garde-dies-fccaux dans la falic 
qu'on apçelloit le Parquer,, voulut fondep 
ce miniftre fur la manière dont 00 procède- * 
fdit à renregtftrenvent des diver\ édita qu'il 
apportoit ; il lut demanda s*il ie ftrott fans 
, recueillir les TufFrages. Ehl jaus doute ^ ré*' 
pondit ■Lamcignon^. c/?-^^ 5^^^ lous ^voulez 
que le rai nô /oit ^u'uu cûnjfiUhr au farii' 
ment ? 

De Lamoignon développa: cette pensée 
dans la séance, et déclara qu^on ii%oit 
point aux voiiç comme dans une air;:mblée 

du pailemcnt. Il ni'.uiva cette déclaration 
jj^r ce qu'il ne convenoit pas fjue le mo- 
narque tût réduit à n'avoir que, fa voix, 
comme uo fimple confeilkr, Si le roi, di- 
foit ic'garde^des-fceauXj étoit obligé de con- 
former fa volonté à celle de U majoricét - 
alors* ce ieroit celle»ci qui diAnroit la loi, 
' et non le monarque, ce qui, ajoutoif il, ne 
fauroic s'all er avec la conftitution de notre 
gouvernement, qui cft une monarchie, et 
\ Xioa tm mftoaréUie^^ Ceft la première foi* 
,^'on a entendu pronohtnr parmi nous ce 
ac^tbk mot qui a fait couler, tanft de larmes 
' etde 'fang. La mamèredonfon iVe^nployé 
tttut ^-k-ipià un ti4;a iunciu et bien ^i^arrf 
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-rjwmple de la crédulité des peuples. On a' 
loujour» âppcHé ariftocrétis^ et oo â voué 

•cooime teU à U haine publique et aux 
wofcriptioos, les fnpin» arifioctMies^ des 
Moiinett puîique cruK qu'on qualifie dtifi« 

prércRdoicnt qu'.i falloit bcp. [cr;ii au gOL- 
verneaictu d'uji Icul j rr ce q liç ft le comble 
délire, c'eft qoc ceux qui julqu'à prcfeot 
ont bacca leurs adverfauca en Ita frappant * 

cette -quaUficatioti» onc toujours été. de 
véritables arifiocrates, puifqu'ili n'ont ceflS 
de gou^eîner la France ar»llocratîquement. 
Qui ne fait en cfTec que rartjhcratid cft le 
«gouvernement de plufRurs ? Or, n'eft-ce pas 
là depuis ie n.ilicu de Tannée le gOtt* 
vernemrnt de la France ? 
' Le garde dts-fceaut oêpeadant, «mon^k 
^ve h volonté du monarque écoit que cha* 
-cun dîc librcniciu fon avis iur les C'iits qu'il 
&'agilfoir d'enregi^lrcr, mais que lorlqu'il 
croiroîc avoir recueilli fufBfamment de lu- 
mières^ il ordonneroit «ce qu'U jugeroit à 
propos^ et^u'alofs il ne refierolt à l'aiTeoi* 
•blée- d'autre parti que ceitti derobétfliincc. 

Le$x>rateursi)ui le^diftingUiM-ent dans cette * 
sccinc.', furent d'I prc.nciiiil Robert de S.- 
Vioccmî;, Frcteau, Sji)baiier. Le prennier par- 
la de la oéceâîci .de convoquer les états-genc* 
rauxy avec une tcUeinergie^ avec des raiiibn<i ' 
fi (éduifantea, avec ^es formes oratoires fi 

. gracieuiês, que le monarque fut touché ce 
«ébranlé. On crut un inftant quM atloit à 

. rjuMW cn^me it jendre au vœu de d'£^(ç.« ^ 
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itiefoiL ' C'eût été pour ce magiflrat un 
triomplie bien flattf ur. Malheureufemcnt U * 
fÎTQic fait avant que It s^ce commerçât, 
tme bff n grande faute. En arrivant dans la 

grande cour du palais, il iut airè'C par les 
gardes, et prié de rcmifer ailleurs fa voi- 
ture, parce qu elle ne pouvoir trouver place 
dans cette cour. Comme d'Ëpréfin erni] ne la 
Toyoit point aflez garnie de carofics* pour 
que le fien ne tpût 7 ditrer^ il demanda la 
raifon de la difficulté qu'il eprouvoît. On lui 
répondit qu*on attendoit encore les voitures 
du roi et des princes. D'Fprémernil n etoil 
point naturellement hautain, maia il avoic 
I|i téte exaltée par fea éloges dont on Tavoii 
' eniyré lar ^uit précédente chez Duport» ec 
par Tes applaudiâëmeiis que fa préfence 
excÎLûic aduellement parmi le j;cuple. 
Comme îletoiten pourpaucr avec les gardes, 
3] vit arriver le comte d'Artois; il ofa crier 
de fa portière, qu'il ne devoit y aVoir aucune 
diftiné}:ion entre les membres de la cour dea , 
-pairs ; il le récria contre la luite nombreulê 
qui envîrcnnoit le prince, et prétendit que 
la Voiture du comte d'Artois^ arrivanr aprcs 
Ja Tienne, c'éroit à celle-là à fe rem i fer ail- 
leurs que dans la grande cour. Il taliut ce-i 
pendant qu'il obéît à la coofigoe qu'avoieot 
reçue les gardes*' , ' 

iïrtrivé -d^ns la grand' falle du palais, i^ 
commit une féconde imprudence, non 
moins blâmable que la premiçr^. Les paf- 
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. yn lîffbttt, la préférence qui k^oU^ti jdoii* t 
née far fa voiture à celle du comte d'Ar- 
tois, tandis qu^avec plus de raifon, on eût * 
pu regarder faprétrntion comme un mou- . - . 
vemcnt d'orgueil. Encore ému de cette fcèûf * ^ 
' il fut environné de quelques uns de fes.çoU 
U^gtifS qui lui demandèrent çomn^ot jl 
proydtt .que' les chôfes fe paOërctiênt I la . 
féance royale. Repofez-vous-en fur moif ré- ' 

.^}7dîi-il^je faiirai mujeler le lion, - 

Ces deux faiirrs avoienc été faites trop pu- , 
bliquement, pour qu'elles ne parvinficnt paa 
aux oreilles des mlnifires qui à leur tour^ei^ . . * ' 
, înftruifirent le monarque. Il eft % préfumer 
qu'elles fe' retracèrent i la ménnoire <}e 
Louis XVI. au moment où il paroiflbit fe - 
rencire, et que ce fut ce fouyenir qui lui 
- donna la force de vaincre le mouvement ' 
qu*excitoit en lui l'éloquence du magiûrat* 
Il eft même certain que la double impru- 
dence de celui-ci» fie fur !• ame de Louis XVL 

, line împreiBôn que* ne purent eSàcer les té-> 
moign iges de zèle et de fidélité qu'il en reçut 

^ dans la fuite. D'E.pictiiciiiil me difoît iui- 
même^quelques mois avantfa mort,queLouis-^ 

'XVI n'avoit jamais pu Paimcr : tant il pft, , 
vrai que l'indifcrétion eft. ce qui nuit lejpJittS 
aofàccès de tome affaire. 

R6bert de Saint-Vincent harangua fani- . 
talemcnt les miniftres, il fit une fatyrc ai* 
gre de ce qu'il appcUoit le fafte de la cour, - 
lança des farcafivies groOiers contre les 

^i^Spds, J^^^X^ «dff ti avec pc» 

\ 
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ménagement du monarque luî-même. Ainfi 
aja .lieu d'amener les etprits à un fentimcni 
commuDt ce qui eft le but de tout orateur^ 
il ne chercha qu*à les cxafpérer. 

Sabbatier fe perdit dans des déctamationC 
vagues, lur la réccfiifé de recueillir l::s 
fuffragcs individuellement, et finît par vnt 
ibriie inlolenie contre ks dcpenks de la (a- 
mille royale. 

Préteau laHIknt tout ce qui devoit faire 
Tobjet de la féance. Te jetta dans une dif- 
cufîlon des trat^aux dJpkHnatlques du roi et 
de les miiuilres. 11 critiqua avec autant d'i- 
gnorance qnc» dr mauvaife foi, tu tes les 
opérations du cabinet. 11 avoit lu jdans ka 
journaux, le conclufum àt la paiit que ve* 
lioiené de comraâer les puiflànces qoî 
avoient pris' part' dans la guerre de TAmé-» 
iique ù pientrionak ; il s'éleva contre ce 
€0/idufum, et mêla Tes déclamacions de UPaits 
* extrêmement injurieux pour la cour. 

Quelques autres magiftrats parlèrent éga^ 
lement contre la teneur des édits, mais avec 
plus de modération. Le roi mit fin à la dif* 
cuflion, en déclarant cpfW entendoit que 
fon édit portant création d'un cmpruaL, 
fût enregiftré fur-le-champ. Le garde-des- 
fçcaux, après avoir pris ks ordres, comme 
c'étûtc l'ufage lorfque le roi fe troUvoit en 
ptrlonne au pajiement, ,dtt que pour'plu$ 
proinpte expédition, il falloît ihetrrç fur le 
. repli de Tédit : *' La cour, toutes les cham- 
brcs afTembieç:?, le roi, les princes et 
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pairs y féant, ouï et ce requérant le pro» 
^* curf ur-général du roî, a ordonné ec or-r ' 
donne que Tcdit, ecc«.«, foit cnregiftcé 
pour être exicuté fuivaot fa formç et 

L'assemblée entière, après avoir entcndti 

l'ordre, rclîa dans le filencc, et le greffier 
fe mir en devoir d'obéir. Le dpc d'O' léans, 
hardi ec audacieux pour la première et 
l'unique fo^s de fa vie, jette un coup-d'œil 
d'indignatiôQ . fur les p^agiifarats» le lève 
brurquement, et regardant avec tnfelcnce 
ie monarque, lui demande d'une voix ferme» 
fi la'ieance préfente elt'une féance royale 
ou un lit de juftice, C'eft, répond le roi^ 
me fi ance rcyale. 

Sire^ conunua le duc d'Orléans, je 
fupplie votre majcftc de permettre que" 
" je dépolë à les pîeds, et dans le fein de 
la cour, la déclaration, que je regardé cet 
enregillrement comme illégal^ et qu'il 
•* feroic nécciTaire, pour la décharge des 
perfonnes qui font cenfées y avoir dcli- 
béré, d'y ajouter que c'ell par exprès 
** commandement du roi/* 

Cette déclaration (]ui annonçott à la 
France entière, que le premier prince dii^ 
fang fe mettoit à la tète des mccbntens; 
qu'il rompoit avec le roi et ne vouloit plus 
garder avec lui aucun ménagement, fut un 
véritable coup de vigueur de la part du duc 
^'Orléans^ et la cîrconflance étoît bien choi* 
^ |K)iirie frapper. Ce trair prouve ^uefiNI 
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n'itoic f>as teltecneot dépoumic d'eneii- 
(pie, qu'elle ne flic capable de quelque force. 
ÎI fut porté à cette edion par le btfoin 

rcchauller le courage de tous ceux qui fou- 
piroienr après de grands troubles; il y fut 
poriè aullj par Ton avance. li avoic acheté 
betucao}! d'eifett d'un emprunt précédent 
' de ia$mHlkm'; 'A coihpritquefi le nouvel 
«mprant tvott iieii, il ferott une perce con- 
fiderable fur le premier. Dans un moment 
donc où il avoit bilinn de grandes liclicfles 
pour i exécution de ics dellcins, il lui inn- 
|XMtoU de metire obftack à un enré^iftret 
^mcnt qui le privoit d'une partie du gam que 
Jui avoit procuré l'ufurç tt Tagiotage. Que 
le duc d'Orléans »lt été pris par cette lor- 
didc cupidité, il nVÛ rien ja d'éconnanr; 
mais qu'une nation cclair^ze fe foit jcttée nu 
devant de ce prince, fans vouloir examiner 
les oiotifa qui le guidoient» voilà ce qui eft 
vralment^dtgne de pitié. 

Le roi'fe. contenta de répondre qi>'il ne 
faifoit rien dans cette féance, qui ne fût 
- • très-légal, et perfifta àoriionncr rcnrcgiftre- 
ment de IVaiprunt -, il fut obéi, et le retira^ 
' itttvi des princes et des niiniitrcs* * 

Le roi fut à peine dan$ fa voiture, que le 
doc d'Orléans rentra dans le parlenomt. Le 
duc de Bourbon, fon bcau-frcre, fut le feul' 
prince qui Vy luivir. Les conicillcrs qcn s'éi- 
toient trouvés la nuit au Palnis-Royaî, s'c- 
cbaufiièrenc beaucoup, et prétendirent que 
ce qui vco(»r<l*étfe fait^ étoit d'uoe illégalité 
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révoltante. Au grand contentement du dou 
d*Orléans, cet avis pjévalut, il inoçrvint 
fartÂté faivant» %vi rtodic IVmpraoc îSbt^ 
Ibîre. .1 * ' 

La cour confid^rént riliégalttédete 
♦* qui vient de fe pafTcrr à la féance du roj, 
** où 1rs voix n^ont point été comptées et ré- 
duites en la manière prefcritcs pmr les or- . 
doonances^ de i<^t^ qtK ia délibération 
n^a point- été complexe, déclare, qu'elle 
^ n'entend preÀdrci auçuae p«rt à la rnm& 
criptioQ ordonnée être faite fur fa r&- 
gilïres, de Tcait portant ttabliffemenc 
** d'emprunts graduels et progreflifs pour Icy 
années 17S8, 1789, 1790, 1791, i7f>2.*^ 
Le «rot de retour à Verraiiics, racont* 
aux perfonnes qui joiiifloicnc de fa con-» 
fiance, qu^il écoit offenféi non de la décla-' 
ration du duc d'OVléans, mais du ton pref- 
que menaçant doni il Tavoit prononcée^ 
ainfi qne de l'inlolence avec laquelle il Tavoit 
•fixé en parlant. Il ajouta qu'il éioit îqûrui^ 
' que quelques confeilkrs du parlen^ent, ec 
notamment Fré«eau, Kobert de Saînt-Viii^ 
cent» Sabattierj tenmenc de conférenctf 
. fccrètes et* nofturnes m Pilais^Royal, etr' 
que leur conduite dans U fcance royale; 
étoit le rcfultat d'une délibération prife 1* 
nnît précédente chez le Hue d'Orléans. Qtiel- 
que r^pfientinneat qu'eqt Louia XVI de ce 
qui venoit de fe paflèr, il aiTura qu'il mT 
donnerpit aucune fuite à foa JoticonUMtf 
Wnr- La réine qui avoit beaucoup d'etiifipêî 
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fur fon efprit» n'imîta pas fa modération- 5. 
elle foutint que la majf 0é royale ayant été 
' outragée phîS {jarciculièremfriu par ic ciuc 
li 'Orléans, les confeillers fréteau et Sa- - 
battttr, il CQnycnoit àt ks punir. Ell^; de- 
manda leur cxiL La duchcift de Polignao 
qui vivoit dans la plus grande intimité avec 
ia reine, lui rcprcfcrua qu'uric telle mefure 
ctoïc du g^nre de celles qui par leur ïnfuffi- 
lance, bien loin de guérir le mai, ne font 
que l'aggraver -, que û i'oa poiiivoit infliger 
au duc d^OrléaiM une punition qùi le mU 
déforniats hors d*érat de remuerr il falloir 
la lui infliger, maîs que la difficulté du 
temps acfluel ne pcrnietiant pas de recourir 
à un fembiabic mt}}eii il taiiuic favuir dif- 
ûniuier, / 

D'autres courtifans joignirent leurs re^ 
préfrntations à celles de la du'chefiè de.Po- 
lignac. La reine ne revenoit jamais de la 
réiblution ejuVllc avoit une fois prife. Elle 
perfîfla à demaBder l'exil du duc d'Orléans,- 
de Fictcau et de Sabatlier. Elle revint fi 
ibuvent et avec tant de chaleur à la charge^ 

S|u'eUe fut exaucée. On afligoe an duc d'Ôr* 
éana fon château de Viiîera Cottcret pour 
Keu dVîtil. A peine la triple lettre de cachet 
eut été expédiLC que la plupart des couiti- 
fans furent frappés de conllcrnation, par 
fe prtiïcmimenc ians doutç des malheurs qujf 
BWifOicnt de cette rigueur. 

Lft.^ majorité du parlement n^aimoii: lûf 
B^eilimoii le duc d;€)rléao9, £Ut voyoit avetf ' 
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Que forte dedcpitdans foo fein^ le janfémfte 
Fréteau qui avoit déjà rendu de fort mau- * 
vais fcrvices à fa compagnie i eUe faifoic 
peu de eis de Sabattier qui depuis les- pre- 
mières années de fa jcuneiTe, avoit toujours 
été ma] famé. Les minières crurent que la 
difgrâce de tels perionnages, bien loin de 
déplaire au parlennepc, lui donoeroit m 
Jbnd quelque facisfaétîon^ et qu«, ne fut«ce 
que par pudeur» il n'bferoit térhoigner de 
intérêt pour des hommes décriés auprès 
défi honnêtes-gtns, ec dépourvus de tout 
titce de recommandation. J.es minières fc 
trompèrent: les cours iouveraines entraî- 
nées par rimpultion que donnoit le duc 
d'Orléans» prirent feu fur la dilgrâce de ce 
prince» ec renoùvellèrent cette coalitioift 
dont elles aVoieht donné Texempie pendant 
la niinorîté de Louis XIV. Le parlement de 
Paris adfclia au roi des reprei'enrations aux- 
quelles il donna le nom modeîlf de fuppU-- 
iations. Voici comnae il s^expmmQÏt au fuj^ec 
du duc d'Orléans. 

M Sire» U douleur publique a précédé 
^ votré parlement aux pieds du crÂne. 

Le premier prince de votre fang ell 
** exilé. On cherche vaiij^mcnt quel eft le 
** tort de cet auguilc prince. En fcroit-ce 
un d'avoir die la vérité dans la féance de 
** votre maieftc? de Ta voir dite avec une frat*-' 
< chife rerpeâueufei digne de rous plaire? 

Si M. le duc d'Orléans eft couf able^ 
• nous- le fommcs tous^ 
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** Il ctolt digne du premier prince de votre . 

" l'ang, de rcprcleocer à vûtrç majefte, * 
qu'e lle transformoit la féance en lie 
jufiice : fa déclaration n*a hit qu'énoncer 

^ tu» (èntto^éns i fa confcieoce a daviné lê 
nôtrci et par IVffet dt cet accord que 
Ticn ne peut dctruire, entre les vœux cC 
les devoirs de* votre parlemtfnt, fi M. le' 
duc d'Orléaos a montré un courage dtgoe 

*^ de fa naiflànce et de fon rang» Il n*a pm' 
mbina manifefté uo zàle oéceflaiitr à votre 
gloire. ^ 

*• Si l'^exîl eft le prix de la fidélité des 
princes de votre fang, nous pouvons 

*• nous demander à nous-mêmes avec cf- 

** froi, avec douleur, ce que vont devenir 
le$ loîx» la liberté publique, étroitemeni 

<^ liées à la i]rôcre> t'bosioeur national ei 
Jes maxurs françoifcs, ceâ mœurs fi dou« 
ces, Il ndccflaircs a conlcrver pour l'in-* 
térèr commun du trône et des peuples. 

De tels moyens, fîre, ne font pas dans' 
votre cœur, de tels exemples ne fout pas 

** les principes de votre inajeHé % ils viçfi4 
nent d'une antre iburce. \ 

Votre pàtlcnDcnt, fire, fuppHe votr^ 

^* rcajefîc, très èumbicmenc, très^inltam- 
ment,' par rintérec de vorre gloire, de 
repoufTer ces tonlcils déplorables, d'é- 

<« coMter fon propre cœur, de n'écoute^ 

^ qpe lut: et la juÂîce avec, l'iiumaiiità^ 
cpnfolccsr par le retoiu^'du premier princç 
de" votre ûng, ^ hitcront d*eSaccr ub 
, " exemple 



•• cxcmplé, qui finiroîc par ôp^Wr U ^cl^ 
truétîon des loix, ta dégradation de I4 
^ itiagiftrature, un découra^gpent uniVcff 
^ fel, et le tricupp^e 4es eiioenfils du dm 

hè' pcbe fc tf>fefA8lél' 'qud él^ttç èi^e 
flfefkft nul honneur à la fageffe d*uné CQn?* 
pagnie qui paflblt, avec railbn, pour Je 
premier corps de magiftraturc de TEuropi^ 
On ne trouve diAis et foible pliidïyér pouf 
le duc d'Orléiiis, hî prihcipd?; ti gtL 
royiùCt. ni iogiqùe. tchirlfim^ 
«m- dÀ rtcmbignâ^cs cTintAi^évpouf lç$ 
dcut confeillers -, fhais on eue lai nr^aladreflc 
de dire que leur arrcftàtiôn $'étoit fiiitç fvcc 
înhi^manit^, et rien n'^toit plus faux: Fr|f 
teaû lui-niémci dëravo\jà' cé ménfoÀge par 
'noc lértrc qdî fut rt'ddué ^ubHdtfëi;^ Le r^ 
dans )p fépotife qu'il fitl cette lupf)îicàtîon, 
TOÏ avantage des fàiil&té^ qui l'cntacboicnt, 
Vôici cette réponfeT'V** "^,1 .^'^' '-'-^ ' 
*• Le jour de nr^a féancc au mîlîcu' de 
vous^ mon garde-dès-fceau^ Vou* à di^ 
y' paV mcà- otdtes • ' ' : ' ' : ! - • / - 

^ pouvoiS me bvrer aux fênhmens. de 
mon cœttr, pius jiîoii Jermé^ '\ qj^and jje 

^ pouvôis entrevoir ^ue Von Mbufoit di 

èonti. " ' • ' ** ' r.('^> .:.îti* • 

^ " jc'pb.ufror^ î^%ûi^ ï^i>9fift^;'^ ^* 

^ ïupplicàtlôns; maisjé véuJt èiien'y ajbuteA 
qbé fi je ftfc WimVpa^ rintéfft qoV VotA 
me témoignez fur la détention 4^ (Icux , 
Tome L Q 
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magiftrats de mon parlement, je û'ap"^ 
prouve; {Mijoiic vous piicx^^fléri^^ 
•f^f on (tances et lea ^ luîtes/ et que ,ypi|| 
VJ%QblKZ l'aftribyer à. des qo^^s^^^ua le 
fTMibfe'' cours quêtai taiflS 'aiix opinions» 
^l^ç vous permet pas tncmc de préfumer. 
Je ne dois compte à perfonne des mo- 
• tifs de mes réfolutions. Ne cherchez p.as 
plus lons-rcemps i lier la cajoic particii^ 

î^'^-^é j V^^^^ avec rini? 

f^tÏTfï.deipçs fujets, ctdejs Ip'uu .> 
^ Mes fùjets fayent tous qiic nnâ bbnt^ 

V vçîllc perpctueliemenc fur leur bonheur, 
et ils en reconnoîflent les ^ffcf^^ ju^UCf 

^ dans les a£tes de ma juftice. 
^ Chacun eft intérefle â la confçrvatîof 

V Ap ' l'ordre public^^ çt i'prdre ^ubÇç |icnt 
^jeâèntielIeiMiit |p» m^u^âcln de ifjpn'^âuii 

i Quant à réloignemenc de M. le duc 
•* d'Orléans, je n'ai rien à ajouter ^.jfC ^l|S 

^ Xçs coqfeillers amis du diy^ ,d!Qr]éanii^ 
ayant intcféc \ ce qu<s cette gu!jrft s'aUiiiF 

Î)â^ férieufcfnçn t> parvinrent • à ' engager 
i^r' compagnie à la conduire auffi loij^ 
qu'elle pourroit aller. Le parlement revint 
X Ja charge ; il prefenta au roi de r^oq- 
VcUe^ pbfervacionsj qu'il appclk cette £011^ 
5fe iP^^ fupplicatioos, . mail repcifiq)tii« 

ÇAnf,c;".JBÇcs KO^cmy^nt des pripcipes. qui 



Digitized by Google 



ibbdance, ce ^ue portoieat ces irep^i^fciiti^^ 
fiôhs: • - ' • ' ' ^ \ 

" *^ Sire, votre ptrteipenty les priACës'c^ 




^'prétoitWdns Yhf la réiw^ 
*^jcfté à fes fupplicatioris. * *' 

•* Les vrais magiftrats et les bons tW 
" tôycns font également coofternés des re^ / 
•* proches qu'elle renferme, -et disprioc&ti 

qu'diè nitnifcftê, ' - 
•'^ Cb îMt poftit^ i^er-grlce éue vriti* 

* parlement retient folliciter ; iVrevientu 
lire, vous demander juftice. 

* ^ La jufticc a des règles indépcridantct 
^ dcr volontés humaines, et les rois mC^e 

y affujcttîs. Henri IV recookUf* 
" fdt qu'il tvoic 4maL fovveniiMu Dite et 

Une de ces règles, eft de ne condam- 
ner perfônne fiins Tcntendrc. Elle eft de 
" tous les tcms, de tous les lieux ; c*cft le 
devoiirde cous 'les hommes ; et votre mà« 
^'jdK'floos !permetéra <k lui repréfeiicér 
^ qué ec^ devùir V^gptoit «utant quç fit 

* fiijets. ... ». 

*••-•* Ce n*cft pas une des fonftîons de votré 
••'majefté de condamner elle-même les crî- 
minels ; cette pénible et dang«^fiift fonc« 
^ tipiî; le tbi ne peut rcxertcr due par 1^. 
•^'Ju^es r ec les perfbnheir ^ fr ^ëffbift i 
^ ?9ir finttr de la boucKe de vomoBii^. 

Gz 



fiVqui Im cookilleoc de plimr lans co^ 
.^.tendre, de punir elle-même, d'ordon- 
•* ner, des exils, des enlèvcmens, des cm- 
prifonncm^ps, bleffcnt également, et 
V^ l'ctt^k;Juftice et ips l^ut du xpyaoow^ 
^ et la plut idottce pr^rQjjs^tiv^ ^ toti» 

^.5* Si de fortes raifons motivent TexU de 

y ^1. le duc 4 Prlcans i fi c^eft une bonté, 
^ue de ne pas lailTer deux magiftrats ex- 
B^%:jè périr cUas des priions écrplces, 

<î,4fW^/dç$ liflîxjpal fain» ; sll faut tjju'à 
Icttr^fa».^ Âit Vliuiaiiiicé quLteo»* 
. if pcre Jhr^.juftice; Us font donc bien cou* 

f* pablei ! C'eft à votre parlcmcnc de les 
juger: nous demandons feuka^t ^ut 
leurs criâmes foient coç^ius. * . • 

** Le dernier de vos fujeti n'cft pas moiil» 

p tfjic Je preiQMcr' prittcc; 4e yourç iang» 
^ f* Gui, fire, non-fculeracnt un magiftrat^ 

f" non-feu lenicnt un prince de votre fang^ 
mais tout ïpraQÇQis puni par votre ma» 
jette, ti.^fvfc-'y^ ^jfi^ iàns être cntén* 
du, dcviêiic Vceflaiiemcnt le fuje(^ dt 

,^4d£es n'eft pa3 l'ouvrage de votre pif» 

lemçnt ; elfe eft celui de la nature, elle 
cft celui de la raifon, elle eft le prin- 
cipe des f>h^ £ï^Offtf<^^ ft^ 
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^* cîenccs, qui s'élèvent dans U vôtre , 
La caufe de M. le duc d'Orléarw et- 'des 
deux màgiilrats; e(t donc fkns ncA^^^pàt 
la ftute r<Me dé ctis^^iotipei» 

ij* Vimt les empires, a« nôm de cette libA 
••té» dont nous lommes les interprêtes ref^ 
peâueux et les mcxiératcurîs légicittie^ 
au nom ét aùtorité, dont nous 

^< femmes les pfemicrri fee-hè ^tus s6fs-ii(t# 
ntftreih qtie'noos ifeths" r£diamer 'lt ju- 
> gement, oti h' IfbéftC )cte Mi It 4tt6*iyOr« 
léans et des deux magiftrats éloignéè^ 
^'emprifonnés par des ordres furpris, auflî 
contraires aux fentimeiis 'i^u'aux ifitéréta 
de voire màjcfté*'? 
* ^ Le parlement, cdmme oflh hr* vnif par «eè 
têprifenlations, s'égaroit de phis etfJpliîs: 
Cortfimént pou voit-il oùWkr iqfue la 'priftei^ 
pale et la plus fainte fonction des rôîs, étoit. 
de rendre la juftice à leurs fujets ? Sans 
doute, lorfqu'iis ne peuvent pas exercer 
cette fondiôB par en^mémes, il iatic biM 
'\ quMs ta délègùemMnais'paf li mééne qu^Di 
\«4€iègilent^ ils prouvent qii/elfo le^ 4^ 
; pafrtJhït toute énticre, et que ceux ) quî 
elle etl confiée, ne peuvent la retenir que 
comme un dépôt qu'il eft libre à celui qui 
Fa con6c> de retirer en (oui ou en partie* 
/qiiand îl 'lui plaît/ * ' ' " ^ 

L'événement a prouvé qvN» lê «Ric4lt)r* 
léans^ ao motkknt où il fet<envoyé eti tû]^ 

Pi 
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miëditoit une innovation funeftc à Tordre 
iftifcl de* €iio69* afcn ju^oKift^eat^été 
•beodanné tu perlement» il èS- évM&itt 

qu*il eût été abfous ; et puifque cette cbm^ 
pagnic s'étgit mifc dans une fituation qui 
ne lui pcrmcttoit pas de condamnt^r le plus 
dangereux factieux qo^aic eu la France^ à 
^ui le droit de le juger appartenoir^l, fioon 
it celpt qui par k nnagillrature fiiprêiM 
dont B ecotf c revêtOt Cfoovoit le premier 

juge de Tes lu jets ? 

La ré punie du roi à ces repréfentations, 
fut courte ; elle ne conticnoit que ces mots : 
^ Je ferai coimolcffe mea incentioni à laoïi 
* parlement.^ > • 

En attendant que lea intendonk du mo* 
narque fuflent connues, le parlenfient dé- 
libéra fans relâche, fur cette maîheorcufe 
affaire, et voulut que le premier piélufent 
Di^cei^ât de {ureâer le roi de faire droit aujg ' 
de la C040|>ag|ite» v 

tieft autre» eotira foiirerainea et lea par«i 
luneni, des prônaces fatiguèrent' la cour 
de îa même demande ; et tous ces corps 
Copièrent les principes du parlement de Pa- 
ris. Le duc d*OrIéans étoit par-tout Fdhjct 
itie ces fortes de réclamations. Voici cpnrw 
méirt 8*exprifD0ît:à iM fojet^^le parfemenk 
i^^oliipufe:'' ' 

iBiré, votre parlement de Toulouft 

vîfflt joindre fa voix à Cf IJc 4c tOtfte \% 
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^ Le premier prioce d« rotxcjbt/k^ êifr 
^ éloigné de yotto^crfbnne» . , t i.i*. 
* hk wàM cotoflemce igncm quel cf( 
^ feu crime-» elle tiVife le. croire miuitcrQt^ 
^* puifqu'il â encouru la dirgrâcc de votre 
^ majcfté: pour roi r-cllclecroire coogabieî 

il nVft pas accuié* 

Ne fo«iffi;es pa« que ta aaôooiv quit 

l*Europe edtiire paiâirftt croire, que 
^. réclatimcion faite en Tobe. préfence, pav 

M le duc d'Orléans, et la noble affu* 
•* rance avec laquelle ii vous a dit la vérit^ 
•* aient caufé fa difgrâce. 

11 étoit digne du prennier prince de 

votre fang; ojRmi le cBre^ 41 éiok de fom 
^ ^devoir de vous reprélèutcr que» poilqnl' 
^ 1K U6 fiiifles.ufa^ dr la pliaUiidbde râm 
5* pu ff ince, l'arrêt dVnregiltrement devoit 

énoncer que la tranfcnption de la loi 
<^ avoit éié K^icede l'exprè) COmoiaildciMOC 
*^ de votre majcftc. \ ' 

*5 S'-il étgit pcffible qee cette réclamai 
tHm lût 14 motif dé le «difgrâce de M^M 
f' jduc d'Orléans, quel cft c5ui de voi iue 
f jets qui oferoit vous dite la vérité ?^ y 
"Tandis que les par Iciuen s des provinces 
laiibiei^t uoaniopefTKOC des réclamati^ 
pour te rappel du duc d'Orléans^ des de# 
iimgiftrfcs >epprtloiiQéi> 'Celui de PMs^eib» 
iéttuir > cour de repr^Àttttons et d'arrMt 

qui étant enfuite imprimés, fe répandoieac 
avec prcfufion dans le public, y entrete- 
noienc uuc fermcotaûoa dont le Sriacc if* 
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gébk poihC'i prerpcfâ 'dé déféref iot ^flliW 
ces qui lui étoieftt faites. Il déclara qu'il 
^rouvoit indifereties les expreflîons des der- 
Txîèrcs repréfcntatiuns qui loi, avoient (été , 
ddmfiëes ; il ordonna que ces ptôeés- fuâtnt 
Ibj^imtedctrègîflfCâda [>arIeiiieiif|<oinim 
^éoiitraim lié ' i«fpcâ H à la fouitiilBofi dont 
èette cbmpagnîf -deyoit Itxemplej il dé» 
fendit enfin d'y donner aucune fuite,, et d*ea 
faire à Tavcnir de pareilles. « ' *- 

>ir'>La faine partie de la nation atcendoic 
av>c înqutâxicle l'i^^uc de cette guerre, te 
•If&ceMfptfaÇciira da Pélais-^royal AupifoieMC 
•{xi» ie 'jDOianeiif bà ei}e • p^rinettr^t in 
grince d€ mcttire en évidence* Le paiv 
jcmcnt le fervoit avec ti ne infatigable a(fli- 
Urité; bien loin^que cette compagnie fe crût 
liors de combat par la derQièr«e fépgnfe du 
•èoii bBe reriot è^l» charge plus de 

^ 3ttK>nttit^'^ét. {Mwé\lté #eanbAtl>atoeea 
"^liî 'noifeat en feù 'et Ja capitale et les pro- 
Wtnces. Je crois devoir les tranfcrire dans 
^leur entier : elleis font Vouvrage de d*Epré-. 
^JOijefiriU .dQixt.j}. ^iî iritérefîant de cunooki^e 
:iit»'{vincïpiaJÎ' eçtte .é|)o4tie ; elle* pfi^T ' 
"^lelflAéta^oiierê itatiibl^i} «dèl^^cé -lâttXfinM 

^^^ùSint^ifc ra i^oguei la'même époque^ 

enfin par rcfTct qu'elles produifitent, clfea' 

'imitait M cojir ddcu^ ia oéc^iSif 4$^44<Mr.4 
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r^pîmon .qui domînoic, te d^N|vrir^^c4KF 
.^QrlèiM)!^ le cheinjo au trôhc./ SçÎM:^ 
triple point de vue^. aucim montem^c 
notre révolution në tnipîte plijs.,(jue cclvi- 

là d*êcre préfenté à la poftérité. ' * 

** Sirf, la réponfe de votre majcflé, du 
: 17 de ce a[ioi§j eft affligeante ; mais le cou- 

• ragede votre pârlcmcnt n'en eft point abifi- 
tu. L'esccès do defpotircne, étoit Vuaûjue 
rcflburce dès enhemts de h nation et de la 
liberté-, ils n'ont pas craint de l'employer. 
Leur fuccès eft le préfage des plus grands 
maux, I^s prévenir s'il eft poîTible, fera juf- 

• ^u'àu^ dermer moment, l'objet du zèle de 
votre piarlenîent. Il trfd^troit par /<!^ Tilenc^ 
le^ plus chers intérêts de .votre jnqefté^ et\ 
livranf le royaome l' toiites les invàlions dd 
pouvoir arbitraire. Telle en effet, ferait la 
conféquence des maximes furprifes à votre 
.PiajeOÎs» Si vos miniftres les faifoient pra- 

.,yaloir>-ttps roU ne feroient plus des mjf^ 
«sarqoesjc iEnais dea de(jpocâ^ ih né ^régne- 

fotentplvs par la ioU mais par la fôrçe^.^ 

des çfclaves fubftitués â des fujets. 

' La marche des iiuniftres ambitieux efl: 
' toujours la même. Etendre leur pouvoir fous 
. ieApm du roi> voilà leur bu(> calomnl r la 
/inagiftr^t^rr'A voilà k;uii moyen. Fidèle«,à 
, PQtjLe;apeienDe.et fuoelle ipét^ i^-ôj^W^ 
- imputent Iç ^pi'ojec infenfé d'éraBkhr daiis .le 

joyaume, une ariftocraiie de magiftrats. 
^ Mais que! moment ont-ils choifi pour cette 
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^Wiré par tes faits, et revenant fur fcs pav ~ 
prouve qu'il eft plus attaché aux drçits 
la nation, qu*à fes propres exemples. 

Lsv> coniticuiiiod rranço ie paroifToit ou^. 
bjiée, on traîçoii;' de chimère raiTegobU^c 
des Etats genc.raux. Rkhcilieû et fe$ çru^^i-; 
tè?, L'puîs XIV ec fa gloire^ la régence tfi^ 
fes défordres, les miniftrês du feu roi et| 
leur infenfibilîté, fembloient avoir pour 
jamais effacé des efprits et des cœurs juf-, 
^u*au nom de oacipp» Xovê les états par oà 

Saflleot les peupl/ra ppur arriver à f'abaodpi^' 
*eoxHnêoies^ terréur». entboufiafaiea .ÇDI>^ 
rDptioii» indifférence, le miniftère - n*avoît 
fîen négligé pour y faire tomber la nation» 
/irançoife. Mais il reftoit le parlement : oi^. 
le .voyoit frappé d'qoc léthargie, en appa?? 
lignée jinlvcrtrte;' on fe trompoft. Avert|^ 
tout à-coup de Tétat des finanêet» forcé dç. • 
«^expliquer (iir des, edits délaftreu^, il. ^ta<;' 
quiète, il ceflTc de fe faire illufioni : il jugç 
dé l'avenir par le pafTé : il ne voit de rtf-, 
fpurce pour la nation que la nation elle-, 
uàêmé. Bientôt, après de mures et (j^es. 
réBê^tions, il fc dérive. Il doape à T^niver^ 
rëicèmple i^î d^pii/ a>rjps iqti.()ue^ d'utk; 
corps accrédiiéj ,t(^nant aux makiinet' de 
l'ccar, qui remet de lui-même à fes con- 
citoyens, un grand pouvoir dont il uîoit 
pbûr; eux depuis deux fiècles,. mais fans leur, 
côh&ntcment' exprès» Un prompt fuçcèa* 
répoMà fon œura|ie, Le ^6 jMÎllçt, il qcpKw 
1^ fe Vièp âiâ ^talâ^^&craM^ j^fc, feg» . 
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jnéàfû||é£ence.| le 19 aavethbréi* votn* tti^i^V. 
jèê£itAmntt ^He- mêmcr les Aj^tB-gjir^Vix^, 
hf: furltliîdtfàiftirr dl6 lés prbmérv elle W 

fîîfe' le terme : fa parole eft lacrcc. Qu'ort 
trouve fur la terre, qu'on cherche dans l'hifr 
toîrc, un feul empire où le roi et la natio|^ - 
aient fait paiiiblemient d'auûi grands !pà|^% 
le rot vers ïa jufticç, la. nation vers la4ibcr»^ 
tit Ws iétars généraux feront àùliC ujBkin^, 
hUéA^ les érats^^généraux r^fr^ônr dans 
Icùis droirs ! nous pouvons le demander à 
" vos miniftres : à qui le roi doit-il ce grand 
dclTein ? à qui la nation doit-elle ce grand 
bienfait ^ et vos oûnii^res ofent nous accu- 
ftr'kopr&s d0 roi,' aaprès des peupies, d'aC* 
jAftraâ'^Vôîr >artftocr«tk)ue 1 Oiiii*avoir 
|fl$^1bhgr à nous faire ee reprœhe en 1697» 

^'and vorre parlement enrégiftroit la capi- 
tation ; en 1710 quand il enrégiftroic le 
dixième; depuis i7iojurqu'en 1782, quand 
H en conftrmoit ia^orûgatiooyou méoie l'ac4^ 
çrdlTebent par le moyên d'un troi^èmeh 
vitigCîjRfir. VS^I cft donc ce nouvead iele| 
Eet thiniftrês ne doutèot" plÀ Àt nos poo^^ 
voirs, les miniftre& rendent juftice à no» 
bonnes intentionSv tant qu'ils efpèrent abu- 
fcr de nos ûiftVages pour accabler la nation 
d'tcnprunts et d'impôçsc .et ne voient .plqs 
en noui qne d'ambitieux Brîâoerate4 q^^^r 
nous remfons de favbrifbt ou partager, kiyr: 
deiptif Ifme. ' • " ' . < 

Non, fire, point d'ariftocratîe en France, 
;pais point de deijpotifme» Tellç ç(t la conf« 
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j4^Mj:iQn, telle eft aufTi le vœu de vo^rc^^fj^ 
Jcroent, et i'intérêc de votre majeftc»' • 
«^if^'on admçiie mooDçnt les maxicnet 
^9Q>rÛcs à votre augeilé;' que fa feule vq^ 
]^$fj§^ ù^ Jl'arréc >|i.a^iQre û'ajdy^ipJitiSfM 
jj^jija tCt .4ç Icgîflation, et que kl ipPAii^ 
^i^nces fc ûrcnt enfin fur le principe. ! , t 
, L^héritier de la couronne eft nommé par' 
la loi, la nation a ftrs droits, la pairie a les 
^fifa&. I^imgiilratureeft inamovible^ cbaqt^ 
proMÎoce A ,fri ipouiuim foi capi tûlatioi» i 
fhfi^ :f>9Bt ï /oô juge nacutel ; . èouic cÎ4 
^ toyenia^fim |dropn4féi^ a'il eft pa^yrcb U.* 
du moins fil Itwrtél . - 

Qr nous ofons le demander : quels font 
ks droits, quelles font les loix qui pour-i ^ 
• ISMcat.réiîficr à la prétention annoncée pat 
f^s niiniftres fous Je Oûm de vocr«.m^fiol 
• ^ . Sa féulft. Volonté feu la Jot en niatîèriP 4o 
)%tfiatÎQo«^ Eile pQiiirra donc par nne 1^ 
djtfpofer- de !• couronne, choifir fe» béci«% 
.tiers, céder fcs provinces, priver les états- 
• -généraux du droit d'accorder les fubfides^ 
;j4cnaturer la pairie, .rcnd/e la magvftraturc 
an^oyibiôj^ (;hai^rka coutumes, interverciis 
F-ordrje dts Cribiii^iw» s'inveftir .cUe mèoW 
:du\^niitr dtt .jAiger^feule, ou de chôifir lèil 
c j^gc* maticrç civile, en matière crimi»- 
.- nellç; fc déclarer enfin propriétaire des 
biens .fe$ fuifxs» nmcreûe. de Jeur. 
-toerté. ' ^ ■ - • J ' 

' i jU'adminiftratîon cmbralïc les emprunta 
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|f[ io\ poiirili dtfhétnigRiemer 1l« iSn^^lt!! 

içmprurits et les iàipdts; ■ î* :* * 
" o'iî plaifoit au roi trompé de fuppnfncf 
et fur-le- champ de recréer tQurips les coùf% 
ic^veraipps de foaiofaiime, pour les boir^e^ 
^ itndre bjoftvr; s'il lui|)lâii6tcdè thitflL 

rVrci^iae pratbce à4'jiri^,dt»cki^ 
QiagiîlrafSt éct firmiNes, dé» tbrtpt^ 
finies entières s'il lufi plaifoit d'élever ftit 
ruines de l'ancienne m ^lo-iQ raturé, uh 
.cçrps unique qui fûriiïon-feulement un fi- 
muTacre de libérté, nnair*ùn jnftmmeht dfc 
tUflUàic % s'il- Jin pitabit, }par VttBu dSioe 
fucprilê eacore* p\m fmalle/ de bifl^ 1% 

mmiftres femer la divifion'partftî lts inagîf- 
^trats, nous oppofer les uns aux autreé, 
nous placer eiître l'opprobre et la difgrâcé, 
•choifir dans k parictneot ceux qui* per« 
.j[h^di)t, ceux qqî confcrveroSeflt le /droit 
;df fVériàeatiob^ il-finidroic donc quiétor lMi 
dotnieile, lenonerr I fon pays, fe dép^îHér 
.de fes afFeûions, s'arracher à fes confrères, 
violer fon ferment, trahir l'érat, 's'é^cpôftr 
au dcfhonneur, ou fe livrer aux coups d\i 
ddpotifme? et toutctfla^.tin ieul mot de 
1# bûuçiiè du roi. • * ; * ' 

Dirapf-bo qoeir vA tt'alMilfcrti j^tiiéîs^da 
droit qu'on lui fuppofe? c^u'H^'ltra tolijduts 
. jufte? que ces loi x et ces arrêts refpe<5leroht 
toujoutb les droits de toiTd, ticpuis fcti- fifts 
,*iné julqu'au dankr de ^es fujets ? Vtstrc 
pàhwiiMt- fire*' - S^tHË de lépc^dre 
qtie lit iuppoâtioa -eft impoffibtei ^tte'ks 
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rois font hommes, qu'il n'cft point d'bommè 

iittàiI|iDie : et cVft ptécitémeoc fi^ 

fk*ii(llJ point dotkr4 4W mît à*èùi fans ceffi^ 

éV^pottr ne pat abtodomêr. laqiaiîon Mrt 

malheureux effets âcs voJoiués- fupprtfe^ 
que la cc^ftitucion exige en matière de 
loix, la vérification libre des cours i er. ma- 
tiçre de fut>iKlc$i, l'oAroi prétlaibi^ <lc§. 
^t-génértfuv».*pD«r être fdt ^^uie^a vUtHitèi 
.4clu .i:ot. fera <Hiimrfâe.>à la juftice,. firt 
' ^^emarides'aux-beioîni de Kâat.. ♦ * • 

, Le droit d'accorder librennent des fub- 
.fides ne fait pas des états-généraux une arifto- 
.Ci^lie de citoyens. Le droit de vérifier If- 
.VreoDcnt les lûi;^, ne fait pap dta p^lfiPWPi; 
!unc ariftocrjitîe de imgiftrata»^ / ^ *b. - 
J Où eft gouverné: par dei^ ai^06Hnsî«.& 
^ maît votre parlement n'afpirc point à.!go|Br^ 
verner ; dans fes jugcmcns, il eft t'otimis a»Xr 
loix ; la volonté, n'eft rien; il prononce,, 
niais la loi a décide. Nous failons gloire d'cia» 
-cpovenir» nou$ ^lyiofu « rcUf^^^d^^s 
fts mémoires de ;;n9a '00Dcrflpyen^^ç^tt^ 
jlhnferiS^H : icùr ne • peut fe_ dijpsnfirr, 
de fenire tel arrêt, hi râé ^'aitiQmrVcôeîe . 
phi'afe qui rend hommage à la juftice fjd- 
votre ' parlement, lui rappelle fes dcyc^rs, - 
La cour ne peut iç difpenfer de juger ful-i 
yam U 4oi : la cour oe peut ie.di]^ofer ^e- 
fembiittiBr (^^ loi^ la- cour qc pçijf 

fë'dirpbniâ''ttl téÉÔA avec lei^^ fuivanc 
la loi* 

r 
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SVnfuÎNÎl cependant que vptfç parjIenfieajL 
prétende réduire la volonté du roi à la va^- 
^ leur dé Topinion d'un de fe< officiers ? Non^, 

SWi^/^îl é(l aux pieds du trône pour l'a ^-k^ 
pOJrèf et i'éclalf-ér • cette place fuflS; a fo»^ 
.«ttfBifl6i)/'S^ droits iàéfrie1erplà|i ÇJ^rfaiôT^ 
[ilcftetiitlef'èiprither qu'en tcrmçs ViC^pçç-^ 
ttfeu*; "mais le refpcft 'hVft pas lncompa(v 
tible avec la liberté. S'âo:it-il d'un procès ?^ 
Je roi n'a point de volonté, h loi cft fairè^ 
elle doit décider. Il eft le premier jngç^ 
Votre augufté prédéceiïeur l'a reconnu daqi^ 
^ ratFaire de Brctag;nè* La pliiparc desuémoins 

dte^^ lon'lif îa jugent encore aù.parieme^'ec 
'dans totte' ton^il; On affede, il eft vrai, 
de répandre la maxime contraire; on pré- 
tend que les biens, la vie, la liberté, Thon- 
neur des citoyens font dans la main du roi* 
. •Pi«fctît;'''*i^n/ il fait l'arrêt ; abfcnc^ .i^. 
péW^Ie^^Eàhger. Lafervitude.elle-oiêine ne 
dÉMl^t pas un langage plus vîl, mais ^ji: 
icDbihs-vbé mintftres n*ODt pas encore pouâ^é^ 
ks chofcs jufqués-là. * ' 
' ' "S'agit-il d'un fubfide ? c'eft à la nation à 
raccorder. La liberté des états-généraux^ 
• iTà pas encore fait la manière d*\jin doute. 
S^agit^lcPtine loi f Ceft au^ coûta à U v^. 
rtfiçr llbrémtnt ; iriaU' le"* dVoîî..dd VftificKl 
lîbrerriènt les loix n'étant pas celui de les- 
faire, les cours hc peuvent ni forcer ni fup.»j 
plécr la volonté du roi. Votre parlement, 
, .Sire, l'a ^a prbtcftê, pt Te jlwÉtcraauffij. 



t 
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Auvent que tniûiftres tâcheront d obf- 
CTWf cette vcrîi^. 1 

à%n» leur propre 4yftime, £i 

plmlu5^n> pas été conni|iô de yotre ma* 
jeflé le yorn même de la fcance, .11 cft in- 
' concevable que les , miniftres diftinguent le 
rcfuîrat des opinions de la pluralité, comme 
\û la pluralité li'éîoit pas jc;,\rçfukatf ce 
qu*î)s; yevUicftt peri^adet à',YOçre majcft^^ 
quç poiir avoir entendu déi. QpiBiôoa if^* 
liées, elle a pu juger pair elle-mcmé idiî ré-, 
ful^at qu*âuroient donne les avis réfuméj,, 
, comme s'ils ignoroient que les premiers 
opinans s^nt ^cl^uefols ramçQé§, ^>af l^a 
Idçrniers. : \ • .ï ^ *J 

S'il écoit arrive que yotr^ pârtç^menc tut 
'"rcfufé des loix utiIci,..U XajîiârWf -vpiai«<lrp 
Thunr>aDitét iân8.réi\dré le foi dçfpoçe» 
jdctruirc la condirurion,- fans établir. la fer* 
vitude par le fynéine ât la Jeulç volonîL 
Maiseû-il vrai qiîe votre parlement ait à' le 
'reprocher des rdus de ceue flpéc^ Il pijs 
dj^ander queîlt% foot ks loix ru^c*' 
.font la règle de fes jugçmcnj^, et dont 
'France cft redevable à.raufidrit4.fit>Çplue^ àif. 
fcs rois ? ' r ♦ V 

Ce n'en pas le ccncordât» Le parlcmeiiC 
en a, il efl vrai, différé la publieajiqo.imais 
toute la Frwu» ^^ioii;. çopime Jùî. Votn& 
Vnajcf^é n^ignOre pas que cette loi t9k^tf^ 
mit égateœeiit réglifé et t^jtat*- * i. 

Ce oVÛ pas Tordonnaiofce: dç Jnciiittitf ^ 

' parlwûVt 
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parlement t combattu, non psi b loi/ traSà^ 

l'article fécond de cette loi, lequel portoic 
atteinte au droit facré de renregiftrementJT 
articie déplorable, k premier de Çoa gearc,^ 
et le roj^ du repeatir d« l'Hâ^pitiU mott^ ' 
mot* • '*.«•'» 
liVft pas rordonnunoe de t^tç» imKt 
gaîremcht appellée le code Michaux. L*arm' 
ticlc 53 offroit le même vice que le 2r ar- 
ticle de celle de Moulins. Le code^ lylichauiè' 
aVoit d'ailleurs d'autres incoavjéniens : il futv 
f nnegifiré en lie de ji^ce» mais il n'ai, pa» < 
eti d^exécucioh* " ' \ ■ 

Ce n*<ft. pas Poffdonaaoce 4e 1667.: on 
pétit dîfé'îRii tïomfraîre qu'elle fut tn partie 

l'ouvrage du paiicmcnc. Ses députés Tonc 
concertée avec les commiiraires du confeîl.* 
Ctujt*ci foumetcoienc les articles au roi> les 
députés du parlement en readoiciu <ompt» 
à leur' ch^mbr» /éipoâi«e«' On ireportoïC 
«ak irioniftfciioes.lei^- ^tencioo» du loi ce ler 
f^xtèn^^ea chambi^*- LVinlomiancé fbr 

enfin rédigéCr Cfte loi écoii: utile, mais le' 
titre premier qui décruifoît lt droit de véri*l 
ficacîon étant inadmifïiblc, Louis XÏV crm: 
avoir befoin d'un ik de juftice*' Pétoic^na 
doute le moycuft de codiptdtîietcre rexéeaiîoft 
#1VM:doftiaaiic«» :Quci fuc |'évén«dù»^'^ âir 
pfSâ^tiî#FC eut k courage de ne paa 'feecm«« 
noître le premier titre, et la fageffe de con*r 
Ikcrer par k% acr^i le iurplus de i ^riioa-» 

Lui leroifi41 pamia d'oppofer à Ton mm 

'^QitÊê lés , , , H 



r 

dff]oix fâcheufe» <lues aux lits de juftice ? - • 
Sans remonter plus haut que la rcgcncc^fi de* . 
puis cette époque, nos loix nos mœurs, Ja for^ ^ * . . 
UOie pttbii<^ey tous les états, toutes, les jcaœ* 
pifpies, la plupai[C,des.famUlei4Nac «prouvé. ' 
t^ide feedofid^ neibiHHrt pM M 

lits de juftice ! fi les impôts n'ont fait qu'aog- * . ^- 
Hienter les dcpcnfes, n'eft-cc pas un effet 
. ' de la fécuritc que les lits de juftice inlpw 
foiCAC.mix minières? Si récQMDÎe a pri»^ 
liErieiilêment b pkice de le prodigalité^ 
n'fO^ piM en aMMwmt foAk» «liatirtMiiic. 
mSi 4e compief fisr la mèm f^cUicé ? ,h% . 
règne du feu rot (pourquoi 1» tairions 
nous ? au défaut du parlement Ttiirtoire.* ^ 
' . . robfervcroît) ce règne marqué par tanr 
4e lits de jufttce, auffi par i^^xcèe 4ci^ 
infêUp im eoipruiitt ec des profufioni^*. v! 

iiiAe «de eiiiii4re pioiir^ te IT 
- ma^ donc mtmt de volmés ^ue de c&uri 
• ' dans fin royaume^ Telle cft robjcélion de 
vos miniftres. La réponfe eft dans Phiftoirc^ 
kréponfeeft dant^ ki loix. Un fern^cM ^ 
générel, celui du facre, lie àtmcf firençe^ 
m^MVcfitii. Mek le m aeregne pee 
leime iet proviiieeè |M niAeM tki9» >£• M^^^^ 
* fmdidiey en Bretagne, en Guyenne, ea - 
^ l«ât^uedoc, en Provence, en Dauphiné 
. en Alface, en Bourgogne, en Franche* 

C^nué» dans l«^s peyii/CQi^Ho«4^ 
' Mye «iiii^^4iff'6eiiceai ceodiiiow iciriefle 

% 

t 
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robéifTancé. En Béarn, le premier artîcîé^ 
• de la coutume cft un ferment d'u roi tftiît' 
' te^Nâer les )>rhri{èget. Ce ferment eft rè^:. 
aoai^é le roi en perfimiiè aux dlpocitr 
itsêttLtt de cette (^«vtntè, après quoMé* 
province prête le fien. Vousavei voûs-même, 
fire, renouvelle le vôrre. Là volonté du rot 
pour être jufte, doit donc varier Tuivaht Ici 
provincdto. Ce ne font pas i<*s cours quj ï^tû^- 
chdaenc^ eiiab |>rindpesi €b4ocs faeu^^ 
itnSts^ quiteiiAMic pliis idtidë )è pouvoir* 
fégtciffiel Ctitqùe prdvifiée « c}emahd€ ttil' 
parlement pour la défenfe de fes d foi ts partie 
culicrs. Ces droits ne font pas des chimères, 
ces parlemedt ne Ibnt patde vaiîieé ioftitu- 
trons. Aiitremtet lè roi pourrott dire l \à' , 
Bctagnei je nm$i ite éfiris ; à Ift' 
Ot^ntle, /étfêjtê'tm itépiHdatim ; to pt^ 
jfle de Béarn i je tC entends plas vâtts prêter dé 
Jirmeàt \ à la nation mêmer je veux cboft» 
^er celui du facre\ à toutes les provinces : 
ws liki^tés Juu dei'ebaines pauit ie Ugijla*^ 
i^râf^V tàr È$rtèméis J^Migem à vâtkt 

pàrtemhti.},:. Il éft ^«îftalfî <iu'alors Ié W*\ 
lonté du roi pourroit être uniforme.' Mais^ 
ârc, ah \ qu'il foît permis à votre parle- 
thent d*ca concevoir quelques allarmfs, 
feroit-clle jliîleî fcrolt-eile prudcntèt fétolt-' ' 
jf eoitf fiêâMilé que vot lttiiriieit#euBEiÂt^ 
fi^èe «èls projeter Ce a'eft ttftflim^ . 
îintention, ni Tintérêt ût votre majtftf • > 
' <ï?ûvt votre jtfirtcmeaf;, (ês principe^^ pa 



plutôt, fire^ ceux de VéM, qui lui font' 
coofib, (but immuables. Il ti*eft pa$ en Ton 

pouvoir de changer de conduite. Quelque- 
fois les magiftrats fon appelles à s*immo!er 
aux ioîx, mais telîe el^ leur honorable et 
périlleule condûiPPy i)u'is doivent celfer 

d'être, avant qitù la oation ceffe d*£t;re 
Ce font là, 

. «■ 
Sir», : ' 

r 

liCS très-humbles et très-refpectucufes 
remontrances qu'onc cru devoir prékoter ^ 
. votre majeiié» 

Yot trèa-humbles et lràH>béiP 
' I , . fiuMii trèa^^fid^s et trÀ<*af- 
fedSùOiùéê ièrviteura et fujetiy' 

. ks gens tenant votre cour de 
' parlcmenu . . - 

' L* huniilité de cette formule coqtrafloit 
un peu avec le ton qui rcgnoit dans le corps 
des remonuaoces. Coipment des ^eos qui 
•vottcncsit tenir du roi ks-fondlions qu'^a 

' eacerçoieott avoient^la, la prétention d^écre . 
dans Péttt me i^utorité indépendante du 

"monarque r Depuis quand uncomnf)is n*eft- 
il pas dans la dépendance immédiate et per- 
pétuelle du coœmcttaiu i La poftéricé en 
iifantces remQntranceSy en pourra louer ie 
fiylê^ mais die jugera fiws dout« que la' 
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co mp a gn ie dootcllcs étokat Pouvrage, tvoil 
It vue bien courte. Si la gravité de PhiAoîm 
me permetioit de haftrder «ne companHbtt 

ftmilierf^ je dirois que mcfTieurs du parle* 
mt-nc ne reflcmblnicnt pas mal dans cette 
^occafiorr à ces animaux amphibie?, qui ne- 
voulant pa^ du roi débonnaire que Jupitec 
kur avoit envoyé, ricnportooèrent tello« 
ment par leor eroaflement, qi^Ut^ea obtiii* 
lent un feeond qui les dfrôra tooi. ) 

Ce nouvel ccri: eut un fuccés prodigieux^ 
on n*alioit nulle part uns l'avoir dans fa 
poche, on en dcvoroit la Icâurc ; cela vc- 
noAt de cet appel qu'on y faifoit à la liberté^ 
ct<^$ traita qu'on y dccochoit contre le def« 
potifme. L'effervefcence fut univerfelle; on 
ne partoit que de recouvrer fa liberté, que 
a abattre le delpuuliDe : d'Epi c.ncfnil qu'on 
favoir être le îéJaftrur de ces rencontra nces, 
deviat une idole du peuple* U ne pouvoic . 
plu^' paroStre en public fans donner lleUi 
la fbule qui le reconnotifoit» de s'emporter 
â mftle pifovabiei exiravagancea, en témoU 
gîiagc d'al égrcilc. iv'Orlcans dont la ré- 
fiftancr avoJt amené tout ce bruit, et qui en 
avuit Cîé pa)c par j'cxii, ccoit regardé coût- 
à*U-fois comuM; le fauveur et le.oiar^r de 
ta patrie. 

/ Le parlement ébloui et tfompé par lea 

tnmfports de jcnc et de reconnoiflTance 
.qu'cxcitoii la guerre qu'il taiioit à la cour» 
.n'en étoit q e plus porté à la poufler avec 

vigueur* Tantôt il deoiandoit U.psompte 



Ifoises de 4cacliec^ tt, tx>ujouc» k-. f^pp<tl;.d^ 

^uc (j'Ghrlcans. Nous fommes tucoriféi 
a croire, diloit-il dans de nouvelles remoii- 
trance& qui parurent deux moiç aiprès ccik^f 
qu'on vieA( hrc, que le fliK^ril'Qf Icaaa ' 

ment àw^miyellc, par voe'cOnféqiieiice 

fîignc du prince dont nous fommes privés, 
}a liberté pcribnnelle de cet augulle prince. 
Ce n!ril plusy dilouri) en fimlTant, un prince 
^ voue iaiigfiae votit parlement redemanài 

mi nom def iaîx .es de.U ^ftifo^^ c'cft. 
firai^gob, cVft un homme*' 

Voilà à quel point le duc d'Orléans par 
des intrigues téncbreufes, avoit fcduit tou^ 
nos corps de nr>agi[l rature. D'Eprémefnil ou} 
iorfc|uc .(a révolution éciata, génûûbk dc^ 
keax>nrnmoei qu'il avoir coonpoÇi^ m^a m* 
coDt^ qoè ceux de ira colièguf s qvir écoimt ' 
dent fea interéti «r ka iècrçta do doc d*Qr« 
Icans, avoient conquis fur le parleoienr une 
influence extraordinaire, et que lui-même 
«voit été coriîplettc ment leur dupe. Qn ne 
ipèot icndre raîifoii.de i'enthou&afaie aveuglç 
* âvec kc{ucl toucea 1^ court fouvenMnef> f *i>- 
'fdiciit }tiée% dana le parti df ce prince, qa^eb 
difant que c'étoît un enchantement incom<» 
..prénenfible un délire prtfque furnaturcU 
Cependant un tel enchantement h*étoit pas 
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nomiAt 'qlâ l^iyoit proddir^ iMiiqutt dé 

Mlfiflë^, il er> falloic dans k choix des ageiirs 
<jui ài voient Icî t mjit^cher de fc raffermir, 51 
en ttliott pour former i'opinion qui égaroît 
ces grandi à>rpi ec les uietiottàlsdivaricjiÉ 
de Vhaame le moîtts digne de cét «ppèh > ' 
* 11 cft ineotitieftflble tiu^aiafi Ibutenu,* le 

dot dWrléans pouvoit tfpîrer $ tout, et qut 
par les TucLcs quM avoic déjà obtenus, il de» 
voit être porté à bien an suret de ceux qu'il 
aurofldaus la fuite. J'arà parler maintenant 
det projets dont il i'«ceiipok dm le chà* 
teati de Viller»^ Ootterec. Ib prouvcfone quV 
, ai^éeoit p» nra plm fims ^tt(vt>7ance. ~ 
/ . • ' 
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. LIVRE TROISIEME*. 



Frojets de d'Orléans pendant fcn exil de 
Viikrs CûUerct, Ai' nées de fes complices 
dans le forlemnit. Succès quils cbîhnncntJ 
Soulèvement de la Mi* gifir attire ^t de, la ■' 
hobie£è. entière manccuire pour pro* 
duire me famine minérale. ^ Scènes Janglanies, 
J^remier û£le de popuUrité^ue Jatt folm* 
ttellentent h duc d Orléans. 
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oirs un eitténeùr.fimplc.ct trapquîlkr^ 
•'lo dué d'Orléans tacboU une zmt «traor-» 
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dîaaîrement baioeufe,* vindicative et fêroce. 

Il étoit avec cela, le plus diffimulé des 
hommes ; et quoi qu'on ait dit de Ton ini- 
péritic, jamais confpirateur n'entendit mieux 
que lui l'art de ne pas fe compromettre»^ 
îl remporta à cet égard» fur CatiUna^qui-^C. 
la faute de parler de fes prcjets^ dans.dei 
lettres que Cicéron Inrercepra et lut en pleins 
fénat. Avec de pareilles pièces il fut aifé 
de Taccufer, de le coiivaincre et de le con- 
damner. Au lieu que d'Orléans mit «ne 
telle circonlpeâion dans fes menées, qu'il 
. ne donna jamais prife fur lui. On le devi-«> 
lîoit bien; mak on ne pou voit pas lui op* 
pofer des preuves «ftatériellcs. "C'eft ip£nie, 
une chofe, qui tient en quelque forte, du 
prodige, qu'ayafit dai.s la capitale et dans 
les provinces, des milliers de coinplicefi 
de la conjuration, il^n'y eut dans aucun 
lemps, iioe correrpondancc écrite entr'cqjt 
et lui^ ou que s^il y en eut une, il fut tou- 
jours Impomble à ceux qui avoieht intérêts 
^ de le démafquer, jd'en offrir au public au- 
cune trace. • ' 

Depuis le moment où, comme on l'a vu 
plus haut, il s'étoit cru fruftré de Tefpoir 
de fuccéder au duc de Penthiévre dans la 
charge de grand «amiral de France, il avoi^ 
voué au mmarque, une haine qu'il défi« 
roit impatienfimcnt de fatisfaire. Uambition 
s'étoit mé!ée à la haine; ces deux paOïous 
brûloicnt fon ame de tous leurs feux. Son 
exil de Villers Cotterct exalta au plus haut 
degréj ka icntiineas qui l'agitoient. Au 
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DTtmkrJfiûaoc de fâ difgîàce, fon fang. 
f'aUimha^ U lomha italim'A véritable délire. 
ILtWsD de- <e premier accès^ U ^Vmporu 
m impr6Mioiif«-4fif -mtiiacëacb^^ roi» 

et principalement cantre la feine, qu'il fa* 
yon êuc la feuk caufc de l'hunuliaiion 
ijo^il venoit de recevoir. Pendant pluOruri 
jotjrs il fut iiïab(^dal)ie *, 'I fembia avaif 
j?erdu le jugemenr* li hiiU^u fes tneublei^ 
il malcrattoic Ara gcfir $ ^ q«i {taroifibic dVu*- 
fiac pliia e]iiraordii(ai«>e, que cojS^me m 
:f ai dfr» il était ftatjûrettf inrBt bon avco m 

ierviirurs. 

Un de fès valets de chambre qui avoit 
toute fa confiance, ne ic ptidoit pas de vue, 
jCt IH^ iatiioit approcher de lui, que ôeuH, 
Uoh domei^iques donc la fidélité étxAt 
«èoopouc» Ce valcc de chimbre ne ceflbH:- 
ffe iefopplier à mains jointes» de 'fe mtk 
dércr, et loi Tepféft?waiï. «eut lé^ danger 
quj pouvoit létuiui des indifcrétions 
quelles il fe livruit. " Eh bien ! lui dit un 

jcfor d'Orléans, dufsè-je périr, je péri- 

rai cornent, û j'entraîne da6s ti^a pert;f|^ 
. f^ le rpi, ^ fai^tfmt la ttintg et je U jtiv^,^ 
.«^ ic kl y ciltittfnerai» je tes tfihdm aiMi 

maiheiireitt ^piêdesi- <:réaciyfc¥ i4vtofiM 
^ peuvent i*êirej j*y'dépenferai toute m-a 
^ff ibflune; j-y p^f df^i U yic niçme, s'il le 
^xfeut» ' " 

. ./ Ces {cènes de frcneiîe ne furent pas It 
fetiettes qu'il n'eb perçât qiieii|te ebèfe 

>daiii( la pvbfie^ imif^ ciie^ I»aniiw«9r ni»^ 



oreilles de ceux qui avoienc uurft graod tn* 
téric à mettre d'Orléanj» dans riinpoffibilité 
lie. If^r iiuire, rçg^rdcrcnc ces mesuici» 
iMEiiifie Itft pi-çmiers mouveincm d*uDe]fa|p 
i|ftpliiffiintf« u le9 dédtigti^reiit« . Ccftt&fiai 
poMldto f«uc4 : U bafiiexft^ ioduflrteaft ^teUc 
peut fiendf e redourable. i^nnrmi û i pbn 
ibibk en apparence; ec d'Orléans, paîJés 
çircualianccs qu'a voient amenées Tes inti:^ 
l^ues, n'^toii plus un ennenoi foible. * ^ 
Il Ctt rendu eaâa ikux repfélèoiiatipwAl 
confident. (k% projdtt dt vcngeanoe» .t |1 
feiiiodéra, €C reprit le iDafque dii Vhfpii^ 
ifi^ùe I nfuûft loin thing/u pour 

4 (es réfoliitions» il Jupfl, au contraire, 
4*en obtenir, à quelque prix que ce fût,. Tac* 
tompliffement. Jl comprit qu'il lui im- 
ppriou plus que jamai», de diiliaïuler et de 
ii)fci%r i'opiofoo on écoit à U com^ 
gue ifoi) in^yplioiiM, fa Hgerecét. iai| 
gQÔt^9^fif pbtfir» te iMCfoic»! 

drnil' i'ifnpuiffiuHse de teftccrot dk futvre ao» 
,^iie fntrfsprife ierieufe. 1) reprit donc un ex« 
f^rieur gai et tranquille?, ec parut ne recher* 
cl^er çonnme auparavant, que des occupationf 
^ivoies, M^is au onilieu de cette apparence 
difiipation, il odQ^rta if s qpMDfcnf deifaift 
jiMff^fk*' ^Stm^ %M 'il ftMTinott. . Ses fi. 
.^d|egès^5ibii .0tm ,Uii4^tù^Htni de 
^randcf facilités pour «f river à teur exj^ 
:f:ati^m Qoôifqu'il fût très-peu verfé dans 
Vhiftoire, il fentit que c-e n*étoit point en- 
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commencer par jouir de l'amour ét de Tet 
titne de ceux, qu'il yottioit (éduire» • Il effayt 
donc de conquérir la confidcration publique* 
Ses' itvAh de Paris lbi>gagT)èrenc la plupart 

des jcimaliOes ; et mix-ci lui vendirent avec 
complaifcince leur p lume. Ils en publièrent' 
des acHons qui le reprcfentoienl comrre 
un pripce entièrement revenu des cjreura 
de fa jcunefle,. et quî n*avoic plus d^autré^ 
ailnbition que d'éti'e utHe à fon pays et'atfx 
Aiàlbeureux. - Cés ét:tWatos travatllèrtnt 
également de h h%H!lewe 
à lui faire une icpu.aLion de courage, fans 
laquelle nn chef de çonlpiratcurs ne pcUJC 
jamais s'élever. * > 

•Je ne rapporterai ici qu'un feul des traits 
que tacontèrént de lui, les feuilles publi- 
uès. C'eft celui quî fie le pltfs de^bruit, çÉ 
lui attira plus de loual^es* Ce prince^ 
ftntîts jouriwliftcs, paflbït ftirtin Vnécbaot 
pont de pierre, fuivi d'un de cci valets, 
qu'on appelloit Jockev, du nom qu'ils 
avoient en Arigleierre. A peine le prince eut 
pafië qMe le pont s'écroula, >t le Jockqr 
torriba dans la "rivière. Le dut d'Orléanfrc- 
'viêrtc auffitôc'fur fes [ms» <è jène géiténeVi- 
féiftent à "featï, na^c Iftng-temps, pâmmt 
'ï*fâllTf ftm dôfneftk]u<^ par les cheveux^ et 
le ramène fuin et lauf à f^rre. l,à, le Joc- 
key fe met aux î?f noux df ion aug.ufte liLé* 
irateur, ïes embiade, ^les' arrole de fes lar- 
mes, et ne trouve potiit d'expreffion pour 
^dre fft'^fecbhaoMranîée. ' £.6 princrlr- ié* 
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1ère me bonté» et d*oii iir*(iaot Im dkii» 
*• Le (cvii técnoignigc de . rccoonoiû&nce, 

** n'.nn H'.ni, que je te dc:iian(ie, eft de ne 
" plus a l'avenir, te faire coui)er les c hc- 
vfux d'auflj près ; car tu v^is.ld p4;iac 
que j'<ftt cil à M ùïcr /^'àÙ^ÀvcJ'. * : ^ 
J'ai connu des- gou qui encore $Xj/mX' 
dliui, iorfiju'ofi hmr parle de co triit^ 
t*aafattent^ et fotttieiiDeDC que jamais /le 
doc d*Orfeii« lie Vefl: honoré d'une km* 
bîablc action. Je n'aura; pas la même af^ 
furance. Comme d'un autre côté, je n'ai 
point ete le letnuin oculaire de ce fait, ]e 
ne dirai pas que ce ae foit paft encore 
lin roman' des: journahftes vendus à 
dlQrléftiia ; cepeodant, jè u'f Kouve ricQ 
leoacrê la Traifembiance V le prince lavoir 
trèswbien na^er } il y aurdic de la pirtîa- ' 
lité à croire qu'il ne fùr pas lufcepiiblc 
d'un mouvement de genérofué ; et pouvant 
y obéir fans Beaucoup de riique, pourquoi 
auroit«ii rejette c«ue occaru^a de fauver ia 
vie. à. us de les terv'^un, et de te CQuyrir 
.d»*ia gloire que loi vaudroit la puNlicité 
de*eet aâe d'humadiré? J'ajoucerait que 
lorfque 4es feuilles périodiques en édrenc 
parlé, on y crut génér-'ileaienr. . Les pcr- 
'lonn^s même qui n'eftimoient p.îS,^d'Or- 
: léans, ne ie révoquèrent pas en ttoutc. . lie 
. foiie que ce iÎRii: étant du genre de cexix q,ui 
parbiifoit appuyés fur la nocoric é * du* 
hiiquej un bifioàen pourroic le recueillir» 



\ 

t 

ê 

< ) 

Les ^âfifiens i cette époque, irc«ent - 
coro da^^s Tbabitudc de rire de tout, des • 
bannes comme des mauvatfes aélionsw 11' 
p^Ciit iunfiai qwiiSt me fftampe peK * 
gimi d'une maatire «flièft Êicéàcsfey flto^'* 
tkmqw je Vîm..do'fiocmier.: « Lir ycvMS 
ktoU ftftéfeMé Imnt aoidtAfu d»' l^tVi - 
la moitié du cof nageant de la ' main 
gauche, et tenant de la droite, la chevelure ' 
de Ion Jockey. An-deffbus de i*e(tampc on 
avoic grave ces mot» : AiimSt JJuh JciS 
hiiê! v$Ui itt ftime qtti revient 'ûïï'jéjjns'- 
de Cem. Cttte piatteitcnc cpii- 6Nfeîc^foi]«' 
loi hmt pouit' «a fond hiloMiAr ^ 
et ÎKOùvc que dès lors il avoir fak quetqué 
progrès dan& rtiiiiue d'uoc puition deks ' 
eonclto^TnSi ' - . 

Le duc d'ûrléaos. ne négligea également' 
vkncm dcAm9jr^<{UHrfOiftnâient lui é^gn^-'- 
biftovdilme do pcsople. qui Ua)kflti$^*4c» ' 
Cimpag(fe«« I) prometteirdet'4dM Mfk HIlm'^ 
DiltHks» il tenoit fur lti fonds baptiftnaW^ 
les nouveaux nés 5 il répandait à proposy • 
quciques libéralités; il cntroit dans toutes 
Içs chuuoiièrea i ît sHi^yoii à coiéxiu ier«- 
mter^ du laboMPCttiV i(k i^ou^rier^ «tt <>aU* 
ioit i(iuttilièniiOTC ''aTcc oto^ .CHi-ite^liiMiV^' 

ïè petit peuple, tt «rec qvieHe fadUcé è)l€tf^'^ 
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à c«ttc ftimliamé. J'entrcténoîs, îl «ff « 'r 
pas long-temps, un payfan quî, taut trt - 
convenant des crimes du duc 'd'Orléans, 
fc ioMVeiioic cependant encore avec îitccn-' - 
driflèfaenf^ de FaSabUiié .aiec laquelle ee 
priser Mi tfoit parlé «ne isios â 4iii^<\i"Ah' , 
fenuôe et à-foi^ans; • * >- • ' 'f*?: 

A l'égard de la cour» le duc d'Orléans efr* 
ircprit delà tromper à force de diffimuU- 
tion ; mais de mamère qu'il ne p<^r jamais 
être CûavaÏDCu par le parti contraire, de 
s'être rap^ocHé d'elle, li étotC néoefiàire 
\ ff» Tuéi^. qu'il lui <te fibre de reteftir & 
Parb«..9?il ed «ùft fait là-den^fide ptrUelit» 
ft» lértfies auroient pW èm produites. Il fif . 
donc loiiiÇttcr par fon époufe, fon- prompf 
retour^ La pnrK:efre en prunt le roi' de 
déférçr au voèu de foo nnari, ie ri>pptea 
d'oubtier le pafifi^» et fe die autorii^e par; 
\t:é>^4'Ç^Wf de p ro uj ctf ie que défo^- 
mtti^il Qe preadirok^iifti àuoMe ft^ft a»« ' 
' affaires pfubliques, et qu'il vfém^Àx d^iîitre- 
étude que de prouver par fa nouvelle cotJ-' " 
KÎ'jirci i©ut le regret- qu'il avoir de s'ecre ' 
pri védes bonQCs grâces du ipoaarque^ Louis 
XVI partagcoic avec ia- France emijèi-èyi 
Vimérfifrtr ta- téoérailM: ^'in^ptf1Qlilllfo'^lei^i 
ym» dt la^dueheflb dt'GMétt» Il fb iwf?* 

' dijC 3r ft* fctf feuattonfi • Tiwnpée la prc- 

-m^èfe.:par les proteftatiotts hypocrites de " 
foti époux, elle trompa i fon tour^ ic rot^ 
^lii;^nniaqt^ à croire k prince Fev^fia 
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fincérité de fon^ repentir et de fon cban-' 
gemcnt,. 

Aînfi aflbré dé fon retour, îe duc d*Or- 

Jcu-iii Lii aL'.cndant qu'il s'cffcéluic, con-* 
çut pour opérer la ruine de ceux qu'il 
hailToiCj et s'c'evcr au tror.e, un projet 'fi 
atroce, que rien de iemblâble n'avoic été 
tenté dans les fiècles palTés. Il imagina 
d^accapârer hii^ménoe tout le bled de France; 
de fk rendre cnaîtife de lafubfiftance de là nar 

^tion ennère,'de produire une famine* géné- 
rale ; de concerter fi bien Tes inirigutsà cet 
égaid, qu'il pût perfuader au peuple, que 
Je gouvernement Icul étoit coupable, et 
cauie de cette trrriblecalâmitc. 11 crouvoic 

•encore dans ce fyftême de tamine, l'avan- 
tage détcfiabie de ^poofièr au défefpoir les 

■ babttans liea viile3 er des can^pagnes, ec de 
lés condôire do défefpoif à Tinfurredion, 
De plus, fi I i.r fuite du bouU vcrlement 
qu'arnéncroic la diki t% il parvenoit à fe 
jailir de Tautoriré luprcme, il Icroic alïuré 
de f& maintenir dans, fon uiurpation» . ea 
faifant renaître tout>à*coup l'abondance. 

Oh ne manquera pas en effet,, fe difokril 
à toi-même, de préférer le nouveau règne 
au dernier ; d'exécrer le roi qu*on croira 
avoir amené la difette, et d'uluiatrcr celoî 
qui aura mis fin à ce dtlailre. L'nopoli- 
tique Cuit qui permcttoit l'exportation indé- 
finie des grains, fit concevoir a d'OfléanjS 
cet abominable deflein, et lui donna Ja fii** 
jQefte facilité de l'exécuter. Ce malhepreipi: 

' .édic 
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edît a caufé à îa France plus de tnâlix quô 
ne lui en auroient fait vingt années d'imii 
ftérilici cocale. Voilà comme une f^ule er* 
miren politique peut amener la ch6te,ilet 
impirei les mieux affermis i et il n*è(tpaa 
d'erreur plus cruelle en adminiftration qué 
' celle qui prive le peuple de l'aliiîicnt . 
de première nécefTué. LorfquM foufFré 
de la faim, il ne &'en prend ni à la ri- 
gueur, ûûfons, ni aux élémens^ ni à 
•ucuue cauië utturelle.; il tourné fi^ ^te% 
garda vers ceux qui goumileii^» et €on'«< 
dot, non fâos.queiquè .raîfoib que puiC* 
qu'ils ne favent pas le nourrir, ils ne font^ ' 
pas non plus dignes de le gouverner. Qu^nd 
ii s'eft péaétté de cette idée, il ne j'aban- 
donne plus ; il eft capable de k porter à 
lous Ica excès. Les difçufTions poliçjîqueâ.nà 
fturoient ot Tadousir ut- l'arrêter | paro* 

£11 vit de fKilii, et noli de raifonnetneHB»- 
• généra!, il ne faut jamais lui parjer dé 
fafubfiftance ; il faut qu'il la refolvei fans 
connoître les efforts pénibles qui la lui pro-* 
curenté S'il les connoîc, il craindra leur in- ■ », 
fuffifance -, et pour vouloir prévenir les maux , 
redoutm, il s*eDfonc<:ra rapidemcot 
Ba un abyme de mitère» Ceft^for tourà cet 
Igaid» que iceox qui gouvernent^ doivent 
taaicer la providence, dont noàs , féçueiUoni 
lefs bienfaits, fans voir la maîq, fans con« 
Doîcrc les loix qui nous îéS difpenknc. 
' Telles étoient les idées aue d'Orléans rou- 
îolt dans fon eijpnt^ dcpuia (oa é^oigncoMat 
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" de , la Cour», il ne défi roît s'en rapprocher,, 
que pour f€ réunir à, ies coiTipiif^e^,^^ 

mittS propres k ^a/ijfcr,iÇc)0 JV^^^ 

tracé à Villcrs-Coteret, il jouiffoir «de l'Oî».!' 
' pimatreté avec laquelle les parlcmens com- 
battoient les miniftres, à Toccafion de foo, 
éxik . Les remontrances jouriiAlièi9ia,dfiC(^.. 
cttpSf rifmpoffibillxé de ce procurât .if^ , 
FmcfoQ' ]^ mtatftvea dans un, • 

Ibrtlr.' '* 

• De Brienne, de concert avec Lamoignon, 
imagina de nouvelles mefurcs qu'il crut, 
propres à lui procurer £e qu'il ne pou- 
iFoit Qbteiiii; des cours fouver aiofia» . 
fl dans le' plus grané ioârec,. le travail 
qui devoit âméuer * Oii , ittCfC- ordre, àpi] 
Àolêt : niais la «ttuis même. de. •ce tne. * 
▼aÛ exigea qu'il prit des précautions qu'on 
fie put pas dérober à la connoiflance du 
public. Tous les jours à Verfailles les mi- « 
fliftrcs fc rendoieot chez le roi^ avant fon 
lever, eti. tenoieec ca fa pâtbace 4^l.€0p. 
mké. Or ordoAna tfus commsioi^^s et èjm 

iiit^daaa da provhicèst de fe rdi4re*)Xi«qi'. 
les v}lto|qutiE<4e)irfofi^d^m^^ , 
On envoya dans les même villes» un edai?. 
. ieiller d'état et un maître des requêtes; 
on leur dit verbalement à leur départ, qu'ils 

/ fceevrokar c^mifi 4 %QiL. icÀ . 
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ordres du roi; et que fon intpation^ctoii 
que fa Volonté fàt exicmec Iuri(i;alei||r«fi ' 
£nis it^ferpTetttcion ni rnpdî^iviom Des 
ganïaii ' càviromioicéc - mife tt jdur^ ' VfcHt 
primérié tof^le» fViff^ntfe t|u dehors N 
pouvoît y entrer ^ aucua ouvrier {ï^vj^^ii l4 
liberté (i*en fortir. • ' *. • . . 

Cv% myûéilcux préparatîfe, en allurin^ql 
les parkmensy les portéreac à-ie. tenir Ml 

jiimis fur leurs "garde», et. à faire 
tiûomux efibris pour taitm entière mfé| 
Vâi^Kmté dci oiinifirel. irplptémeTniU et 
w «otre c^nfeilier, appelle Ooiflard de , 
Monfabert:, CQtraincii et aveugles par k|: • 
perfides infinuation s des amis de d'OHéans, 
ne cefibient matin et loir, de faire à Icuy 
coa>pagnie des dénonctaliQQi» tantôt CPli^ 
tre des «bùft*qu'ils difiiîeDt fomcnefAièr', 
dans la perceprioo dca impôts^ lMti^l coÉ||tr«' 
Ini lettres de cachet* 

•La publicité que l'on donnoic à ces d^i 
nonciatidns, acberoît bien de ruiner le cré-r, 
die des mlniftres, et d'affoiblir le pouvoir» , 
du mona^iue lui-même ; mais pour abt^ . 
Aîr DQ fuccièi connipiec» et t;oufner çQnM'i» 
cour le§ nouveaux çoups donc elle mcp*.f 
(Oit la tnagiftratqnr, i| s'agiflbit de MIU^»' 
titel^Obfet du travail' ténébreux dont n^lif 
s^<ôtC0porr, On défcfpcrûit d'y parvenir, ef 
ôh's'cn tenoit à de fimples conjectures qui 
nfe prrm^ttoient pas de prendre iirte marché* 
flffûré^r'tctte incertitude ne dura pa$ long# 

Utùê% Siéent des.nuyiitiet fut eMin «Vei^f ^ 
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mène Itcoofe fe pâfla»'^ ^ . 

• '* Parmi ks conjurés qui fc réuniflbicnt 
chez Dupwt,' HMguet de SémoDvilJç .i«on- 
troic le plus dWiïçur à exciter dei tirbublfs. 

toute la con&nce des^ confpi rateu j^^Cmwb 
d «voit deia ibupleflc lès m^niècies» 
et beattcod^ de talent pouf l'intrigue. Il 

S^toit depuis quelque temps, et avec leur 
\ atitorifation, introduit, dans k cabinet de 

• Briennc. lî perfuâdoît à ce minitlrc ^'il 
àtmt auprès de lui, J'erpion^de' fa jçiwpaf 
gnie ; et la vérité eft-qtt'ti ne mentpit poi|i^ 
aûr îl-hu reftdoit «o compce fidi^e de ce 4}ut 
fè p«fliN*t *aii' parlement et chez Dôport. 
Cette conduite fit que de Briennc iui confia 
■fens répugnance, toutes les opéjri^Ûoos dûAl 
Je fccret intrigucxic le parlement. ' 

D'un autre coté, Huguet dt, Sémonvillt ' ' . 
faifort entendre à ceux de fes confrères qui 

jt^afi^mblpiaot chez Duport, qii*il ne vificbit 
:fi fréquemment de Brienîié que pour Jes 

• ' jpftruire des vues de ce miniftre. Afin de les 

, convaincre de fa fincérité, il leur commu» 
^niquoit en effet une partie de ce qu'il àpm 
^renoit. D'Epfémefnii le prcff^ û .vtvenheht 
' péuir qu'il dit ce qu'il* favoît de ce t^-ft 
pâflbit il l^mprimerië rojràle;;a'^ 
^ét i^t de quefHéVifs, que poilf 'liè 
rendre fufpcd, il laiffa échapper plus :d'a^ 
veux qu'il n'avoit peut-être envie dVn faire* 
Quoiqu'il k liât la ràeive^ .pqujr 
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ci*Eprémernii lui arra<sha,^fiiffirent £Our, 
TaÎTc dévtacr rcnfemWe durplan. . i. . 
' C*cft de cette manière qu'on ent connoîfi 
■ fance des innov^tKH^s que rfffc^^it dp 
* Briehitç'*.. .D^premefnii court s aufll-tât 
tint H&mbl^j dgs chainbrç;^; dii, 

dV^*ckr Pfjrnrn, de Cbaroft, .de Fiizr, 
J^mrs," de Pintry, de Gcvres, d'Autncmt,. 
de ViHars-Brancas Te trouvèrent dans ircuç 
afT-niblce. Ceux de ces miniûres qui bot 
ibrvéco a ceue.époqAi|& fe foijiuieiinenc xn^y. 
oorè aôjourd'hiii*4VifC'*aâiniMâon de l^écon- 
tÊtnic habilité avBC laqiiel^^ d'fiprto^U 



On fit dans lé temps, une autre vcrfion de U 
numière dqot d'£prémefnil a voit jevr l^iècret de ce^ 
opMcvMit. -On ladba* i^^^im te mnhn de l^nii* 

'ivmt m{t <fttt«r une kwledc tatre'î^tilèi, «ne cprewt 

.du pouvcait code que préparoieni IcJ miuillrcs, et 
avolt enfuite jciié cette l>ottlc par U fenêtre^ Cette 
Tcrfim « été JidO|>tée pr toits ceux qui ont- écrit fat 
Jft .tfjmùemmmf é^^ vatt? révolutlQn»' 9k fe fuit 

up «crtt précèdent*. D^Efir&hcihîl» qui nSvoît aucuii 
•înérèr à déguifer la vérité, n'a depuis nco^tCfteiil^ 
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rcflburcès éeWoqueice, jamais il n'y eut 
un fuccès plus complet, plus univerfeL Qui . 
lui fût dit z\àks qu*il ne fervoit que le parii: 
d'Orléîlo«, Icût étrangement étc^ané. li 
^liluit^ ît perûiadâ, il ta»ia^o% tou$ iès au- 
diteurs. TôUf far fon invitation s'engagèrent 

Ê O^ fi^mept façrà ^ wpbufler au p^dç: 
'>ié. çt qui fernit propofé par la.coorir 
et afin qil.e le pubjic partageât cet enthou- 
^afme^ on accompagna ce ferment d'un 
âVVérê qui accufoit fans détour les miniftres 
de vouloir boulèverfer la France. Voici la 
fcrUlttr de ççt arrêté qui j^ix)dm6t..to\it;c[fi 

Îue pôuvûièot^h attendre* coux qui âmcno 

1 La courjuftement aliarmée des^véne* 

Hîens funeftes dont une notoriété trop conf- 
tânté paroît menacer la^çoaflùtutioijidcJ çut 
ft la magiftrature ; - 
' <f Çonfidérant qup les motifs jqui pQi:teQC 
Jfct IDimftres à vouloir anéantir les loixetiqi 
âiagtilratfi tbpc ffGÔWçê.^vilébraolab^ 
Êfae caudNci ont mifer-à , s'oppoicr ^ deux 
impôts ééfaftreux, la demande qu'ils. nWt 
ceiïe de faire des états-généraux avant tout 
impôt nouveau, les projets que peuvent avoir 
fsea. wniÛ:rç§j.de libérer T^^tat ian3 les çon. • 
K0<|4CfVtÇK.eD fe fefvapt 4*uo.nru>yeA ap^^e| 
ilf Rrçyo^oieot Jbiea yûeJes cp|ii;9f9UY^râ;n«5 
l'oppoferoi^nt cootbmhfieiit'; . . , 

<' . .1 Pi^^^ km^ im tv«7 
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ncmens, fioérr ici principas ^mt ttmnièfti 
pefitîve. ' ' * ' 

DéUire que Ttm^^iittwriÈMù^ 

îdix fixes et éf îbfie* ; ^\Wi»*ibiit de ècfiF 

loix, il en eft de foiuiamcntaks ; celles qui 
' ailurcnt h couronne à la maifon régnante/ 
aux ddccndani d'îceile de mâk en mlleû 
pât 6fdrc de prîmogénîturt ; qui con^ 
ftirve aiMr 'états*génér9b}t ftu& tonvic^iié^ 

Kgaleittenc, te ifuk éVîftrôvèr les- imp^tt't 
CfWt qui iif« riiramfdf^Mmédes bfficdidé. 

magîftf^ture; celles q«i malritienti^t la ti^ 
btrcé individuelle et la propriété des cU 
loycns, ctê. etrr. * • > » 

" ' Déclare en outre ladite cour, que dans 
te c» où fubjuguée pâr 'folte; elle fè 
trou^erôittlans Tim^bilhé «e^at^ |# 
^\^ïsàm€ aux printipes -M<<ddi]S'€tâDii!6 

les niains du roi lui>rnême, des princes de 
fon augufte maifon, des pairs du royaume, 
des états-généraux et de tout le royaume. 
- **:Déclarequ'eUe«*ent€nd prerîdre aucune 
p«rr ) tout ce qui ppiimrie être tenté côntrà 
ces priiitipe<»,. ef qôe datti * fe* où l'6i| 
préfendrott établir utt cbrpiaueltofique p6]it 
reptéienfteir la cour des pair^ âticufi menftfre 
de ladite cour ne peut, n'y n*erttciîd y prendre 
féance, et n'entend reconnoîtit^'pour îcHfe 
que celle cjui exilte,*^- - *' i 

Il lcroi( difficile ét pettidrtr i% joie qu*iaf«^ 
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4rrèf4À|ÇCUx qui défirqi«**i «oui: 
tinuation et raccroiflcment iies troubles.' 
Les gens fagcs géoiilToicnt fur la mal^adreiTe 
4^ œiiniôreivqi^. «JàfioiinÊ drvAncr <t> 
prfveiîiV^ipjfffeilpr ij|e>prév6ygni<»flawifai 

p^il^- X croira,, ^fcft qur«îU«. fcql$ • piroife 

£)icnt ti^r.quillcs etinfoucians« Àu fcm itcf 
(ft toucj^ïente, c;ujç fcujs rcmbloicpt ne ptl| 
s'tfffay.cr. Le vaiffeau public fe trouvoitî 

avec le gquyerq^il« JjunoTgnon eo fa^quàlii^ 

CÛs. projets qui ftlloient éclofitri Quelqu'iMI 
Itli ayant d^m^n^é^ quoi h nation ^derat 

s'attendre, çomment il s*y preqdroit pouff 
çaertrc la cour dans une tncièrc indépenJ» 
oance des parlcmens, il répondit avec une 

D s'âgï/ïcyt <îîij^« Jes'.noin^th» 'Wt «la 

fuiiw^re jde, Bricnne, do créer plufiewr 
gfands bailliages» qui cuffent diminue Iç 
eflbrr, le crédit et Içs épices du parienrient. 
l^&'agilTçi^ i^u(ri;de faire des réformes utiles ' 

l^î^ contre récfi|î4oe; du .r^g'^rji;^ du parifH 

pejOj^es c6mm€ fi aine iflfiériift dqi 

jD{MC|i4b)es ; on 'foiUç^t depuis un <j^çfri^ 
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dans les lokc crimiiielles, qne fi àt Brienné 

rôt commerce par ces detiX articles, il eft 
Itffez vraifeaiblabie qu'ili éût^mis dans fei 
intérêt» lâ;iii9eureipttxac^d«^|>âM^ ouè 

wmmmm^ ^aaxtifotvgé néYUkmenf 

lïc favoio pas même faî#é le bi^. îl tbm» 
tnenrça foQ nouvel ouvrage par foulcver le> 
jwblic entier, et lui infpirer une prévention, 
^iurmont-able contre tout ce qui ëmaneroit 
dti' tiùùt. ' Aieaivc de lAim pidpôfer, il eifay^. 
- ïf$in arrtenr.fctes. «ux d^pyéÉiëfnii et 

B^ênoë/ tàmt h. fmUMdftfli dé^lkn^. 

•<|uer leur proîé. Les deux magiftrats k ré- 
fugièrent au païais. Les chambres fe réur 
jîiffçnt en un clin d'oeil, les pairs font conr 
▼oqué$ $ la rumeur eft épouvantable i lé ^ar* 
JAaÉeiie*me'c fous la fdàve^rde du 'foi et 

iiberri coin les magiftbts, tott» Ws '^âftnf. 
D^s^mcunetde nos gbe)T«fs d^Héf^ xi}! -nVr 
voit vu une celie agitation i tout Paris ^^toft 

. La cour croyant que l'autorité du rot fti 
•fCttt^qoiBficpmire û ks deux prifonnièrs n'é« 
l«ii|lC4iin;«tmjite ^ j!^ lè^e fuf- 

•éMçèifeiitt^lôr'dd gMel^UTes, èAtHi 

mandés par le marquis d'Agoult, majoir 
premier de ces régimens, homme hautaîli 
âQ}^mm, m i^aiais. Toui 
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Jes t^<fnbre§ do paTÎement, tsnîÉ îès paîn 
^ue les niagWrats font conlHtiîrés prifomiicfS 
^ guêtre^ Des (ufiiliers condoifent cetix 
mvÀ font prefies Jxl'tm Belbiû: naturel». i^fcé' 
pàibm .^km «dVil)ott9^ furprts-draii 

inruj>poFCi(ble, dqittatwlèla. yettii l Hto tr iPÉttt 

jemen4 Ghc2 luv dfc lui c£l refufée. Ctel 
-foldati, les uns arinés de haches; ilft 
j|Mtfç$.4ç maflucs, fe préfenient aux portc| 
^ ^ Ùiit pù te fnrleoieot étoic aflemb^ 
jpiMRine pour lej cnfoncèr-î Tllfes f*ouvrelit 

f$m il^t^t4* , jE)'Agoà}t patolt ^»im\\'m 
^rr.'pEMÎiiftrics» lit £»^\€kûàÀ, n\ciaSé'>9t 

tffSi^nt à d'Eprémefml et .à GoHMid 'ét 
Moofabert de te fuivre ; ils obéiflTent; te 
premier eft- conduit aux iQcs Sainte-Mât^ 
gueri^ç» ec Je fiaton<t:à » PiàTe-Encifei 
lidelîe dcLyôoé.'.. / ?ï 

QyeJ^ipf^tlicomifl^ite leur: départ, 4^Ai. ' 
g<M}Jf Md4iinll i D^usflcs mèsAres du patlè- 
jmi|(>4e' fil mirer ; i b irimlittit "èn ' tsiAfi;' 

et défilent en robe devant les troupes. Xeë 
jQfSçiçtf des gardes françoifes ferment toutes 
les portes, même celles de la Conciergéttfl^ 
^ <ft;qa<^tw kl; clefs ^ans leurs poches.* * 
•l'JljlÇ (lwaa«oit à Pans i^irtni booimtf flàlir 

!avok fa^t.U'fiHrfte-irexciiràblc de le rappéWà' 

i^ç fon -exil, avant que les icènes que je 
fficns de décrire commençaffcnt j de force 

5 
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% cette «0Uiiel}e fciifx^oiuatjipiu ^ff^pc^enf;;.. 
qù l'ordre de {bn^ rappel lui eut été porte, 
ne perdit pa$ ^Jt^e .minute pour revenir 
Paris. Il écoit fort tard lorfqu'il y arriva^ Le- 
l cad fn »a i o matia^l parj^t ila^i^W^ tt oj^. 

.^Ufir^-dU^curc. d'eajj^tiqj,. garticu^ 
avîeck coî. Ûn ô^a jamaU.fy ce qui s'étoit 
p^iTé dans cette iiBptievei^ 
feulement par Pair de çODtentcnicnt que parut 
avoir Louis XVI, lorfquc le duc d'Orican^ 
fc fût retiré, que çet entretien avoit donné 
qi^ique fatisfaâipn au monarque. On peu^ 
coûîeoitfer qu'il refut du duc d'Oriéat^ dlçfv 
iflurancci de e(' d^ fid^Ut^^ilî ik. «iw 
qiiillUèr^ni; % la coodiite qUA iie ^urinooi 
ticnd«&^ iWnir, Et en.é0b€;le dii^a'ÛFf; 
léans conomença dès ce moment à s*obfcrvcr; 
encore mieux quM n'avoit tait. Il voyoit. 
d'ailleurs à la tournure que prenoient le^ 
fiQaigea «jput^quein fes effpm pour fç 
poyatcnlr, neT^qiéiic.pas de loqgue durée, 
et que l'mft^t ne tai^eroit pa$ \ arriver oq 
!i{K>unn6jitbravejrJmpûn^mçi:)^ ramorité d^ 
jponarquc. 

Chacun penfoit comme le duc d'Orléans» 
qu'au point où les chofes avoient été ame- 
néesy une épouvantable explofion aUpiC 
çclater. Ç^e Brienne c()QtU|uaii,t à-agir aveç 
lOKite Vinconfidératioi^ q^ ^flonne Vigno*. 
. f^fse réqc^ % là prç (bmptio^i AVmuot nc^ 
pOUlfitfttib liçrifequc 4-ûii,]^iy et pbi^ 
la rendre plus terrible. A trois projets de lof 
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ë â la f?f;Si%l^ eidc érimîneV il ajouta' 
trôis^ aùîrW'^edVt^s qui, vu les circonflanccs 
où^ l^Dn*'fe trobvott^' étoient de vcrîtable^ 
fùhes. tts |)rèrnTêrs n'eulTenr peut-être pas 
&é vuî'ïvcc dépIMpr; rnSs Iés'''derhrerf 
açvQlëAVtoufriî? W amcar'tf^ r)aîcMc cr 

tôtt ruppfflfiorf^cfe^'IÏ- ftconae-etTrôrfi^^ 
çhàmbf^dVi enquêcès du pafie'rtienr, ainfi 
^uc de céllc'dcà reqoêfes';^! féduifoic le 
corps èl)tief adU bârlenfient à loixantc-lcpt 
èonlcilléril^ ? " ^ • - 
-''Etsiccbh'#êdrtifcrt 

^efier^ en PalSfence de celui-ci^ du gàrdëi 
des-fctaux, 'des préfidcns du parlement dè 
Pa r is, dé^ ' p ri nt es d u fa n g , d à gra n d au- 
àvoaiér et d^S| attires grands xiiBciers de la 
fouronne»^-j^cfi fii^jrs^ de dêut atchrvêcjuw; 
few^^îq^ifs, Wirtj^ mafçchaîi* 'de~ Prirfce^ 
ttéux 'ccmitnaotian^ dé pioyince/ dcuîi liM* 
tenans-^çnér^uXi en en outre de c^ùati^e péri 
ionnei q^âîîfiées, d\în certain nombre de 
confeîltèrs d*érat et de maître des requêtes, 
S'un déj^t^'é decFiaque province ; et quart 
îro gf and nombre de magiftracs fe'fcroit 




*' ILofin le deriàer édtt ordoonoit' une 
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penfion totale du parlement jufqu'à ce que 
la créiltion des grands b ûl liages et des autres 
établiflemens portés dans les pf é.cé4ç0f cdits» 
çûc crtifoa entière. cxqqjjtîpn. '\ . . ; 
4.;Qa.pf;.poi;iyoic plus riîal choîfir (on tcmjji 
pour eptiecenir lu MÙqq de ien^bla^es nour 
vc^ulél» ]L% çoMT twMt promis Cqlernnej|le- 
ment \çs ^t8^- généraux j il deroic arriver 
qy'on diroit qu'elle n'avoit donc pas envie de 
tenir ce qu'elle avoit promis ; car fi les états- 
généraux écoient accordes, à quelle autre 
aflèmblée qu'à celtç-là^ écoit-il plus naturel 

4f juélS^QVrdb iimovaicioiisd'uiie aMiS.b^té. 

. JBrienoe i^iicba^ cbnc ^eoeorè . daos 
cette circon (lance avec Ton inconfidération' 
accoutumée. S'il fc fût borné à parler d'a- 
bord au parlement, de la création des grand$ 
bailliages, ec de la réforme des loix crirjii- 
l^dksb il e(l poiïible qu'il e£^c été écouté ; 
mais a)élant à des chaogediens que Ijr publiit 
fwbloît ^éûrer^ des nouveauté^ ^ui c^« 
qv<^ÇJQt tant d'iof^fs/.ipdividuel^ et que. 
Vopinion repouflbit, il devoit échouer/ 

Le lendemain du jour où le marquis. 
d''AgouU eut fermé les portes du paUis, le 
parlement reçut ordre de fe rendre en corps 
ï yer/î|Ule», A^^9t V^'}} y ar.riya^ pairs 
^ur riaviiètion quMs enavoienc re^ ue^ fureot 
îfi«9^;^n .pç^«î«««'dû roi: . ï^c monarque 
leur doima, coonoitTanee des diven éditf 
qui ..?ill9icûC..étf:ç .prpxnulgués^ çt .dit 
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de la cour plenterc. ' 

De retour u Paris, les pairs femblèièîït 
héfutrr fur le parti qu'tl^î avoîértr à [jrentife.' 
Ils parurent coniternés et ce qui augmenta 
leur tfiîroi; c*c* qiiMs furent abfolument 
abandonnés ptfr (es pritiees. due d'Or*" 
léads hn>méme paiiit ne prendre aucfùttè part 
mi leur embarras, m wx évtfnêmens qidr 
fe préparoîent. Ne doutant pas d'après le 
rapport qui lui 'étoit fait par les amis qu'il 
avoir dans le parlemrnr, d'une très-prochaine ' 
cxplofion, il l'atiendit^ tans . inquicrude et. 
fÊOêt s^^gîter, La conduire qu'îl tint à^ûB 
ceRfe occafioA fut fiige et adroite. Son appa-^ 
mhacUuaCt «opTainquit le rot ipfVi 
étoit fidâe aux engagement qû^ avoît prts 

avec lui. D'un autre côré, il fut pcflunder 
aux magiftjats par fes émiiraires, qu'il pré-^ 
fenreroît fon appui aux cours iouveraines^ 
auffitôi qu'elles croirdicnc devoir rinvoquet. 
Les paini^étoienc liés par' ferrhent comme \tà 
maglftrais^ po^ir s'oppc^ aîix Imellires qu'af* 
loiciKlMreÀ^re les mtniftrti. Le môm^iit diétï 
crifc étant arrivé, quelques-uns manquèrënt , 
de réfolution, et comme les princes,' ref^ 
tèrent dans le filence. Les ^autres fe réu* 
nirent chez le maréchal duc de Duras. Leal 
duo de Fit^- James d'Uics, dé Pinéyjj' 
tfAumont, ^ de Prallin, de là Rochefoùi ' 
cautt| itirent feuls d^airis îde s'en tenir i 
leur femtnt> 'et Us £crirîxtnr''iiHièmveà 



:patÂCuto|«We ktcre au roi, eoAteiwnt leur 

. \^ Suc, je fiiif pénéirédo donteM^ deH 

fubvcrfiori prcfq«*cfttièrç que l^on tente 
d'opérer dans votre royaume» : me ferai 
toujours un devoir de donner à ton*; vos lu- 
jct^ des exctppies de rcfpett et de fournil^ 
fion i maii ta coofoiencf iet la fidétité tftt 

pu de rempUr les foiiâloii* que les nw*^ 
^ëaiix édiu «ttîijbiient à la pairie. Je prends . 

la liberté de dépoler aux pieds du trône la 
déclaration qu'exige mon lionneur, et qui'» 
Iiî'eli diâée par lè zèle !e plus pur pour les 
^kicérêts de votre nujeûé» ioiéparabks de . 
ceuxdt laaaôoon':' 

" jLé roi. reoMjra ogctt lettre à ebacun de 
t^es.fix piairi» «tcela^ponle fut vante: * 
f* Mop otwfiii, pbur ne pas vout mat» 

quer trop tic déplaifir de la lettre qu- vous 
ni'àvez écrite, je vous la renvoie; je veux 
bien ne l'attribuer qu*à un premier mou- 
-vemedt, et je voi»s prie d*y< (é^éebir ierictt* 
.fisioetit.'* 

: * Après U réceptioa de cette lettire, trefs 
•de ces pairi fe défiftdtent de- leur oppa- 

•âtïon, Ainfi la divifion cbmmençoit déjà à 
éclaLcr parmi des perfonnageg qu*Un même 

. intérêt auroitdû ranger au même avis. 

. ' -il n'en fut pas de même du parlement, 
lue lurkodeoiain du Jour <où il avoit ët^ 

'«tiaffi iapMÊè, A & troojra dèsjcicH^ lMir^ 
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du iMdn à VerfiiUcH fuivaiic rMdre qu'il 
èa «voit fççu* Etint «verti qu« le roi aUok 
tBQir on lit de juftice, il reoouveila tvant 

d*y ps^roicre» le Arment que lui «voit didé 
crEprctncfnil. Pendant la durée du lit de 
juftice, il garda un morne et profond fi- 
Icnce. La féapce finie, tous les magiftrats 
fan» en excepter ua feuU* rei^ouveilèrent 
kMr ierment d'oppofiuon* , Ce lie de jiuâice 
au rcftç a ^ parmi ootii^ U demièce céré* 
.mpniede ee genrt* - . 

Ni laféduâion, ni les promefles, nî les 
. menaces ne pouvant vaincre l'oppolnion 
du parlement, dont toutes les autres cours 
' ibuveraines imitèrent: ia réfiftance, de 
Bricane voulut élever îa cotir plénièreavtfc 
des bayonoeties. 11 s*y prît airec une teUe 
jQcptie et un tel depotifoMif qu'il éloigna 
du tr^ne tous ceux qu'il auroit dû en rap- 
procher, li cft bien remarquable que par- 
tout ce fut la noble ffi qui le foulcva. La 
fermentation fut ex tic ne dans cet ordre, 
principalement en Dauphiné et en Bre* 
tagoe« Le fang coula daiu-iTette dernière 
proviiiçe. Trois officiers pàjf dirent de leur 
vie leur kmxM&Wk - aux ordrçt doat Ut 
.écoient chargés contre les magiftmts. (^nase . 
gentilshommes d'une part et quinzjc officiers 
de Tautre, fe battirent en duel. Il fallut 
envoyer au fccours du comte de Thyard, 
qui coioaiaodoit ça Bretagne, le maié^al 
de Vaux avec une armée de.iitiatora^ie mille 
faunes» pour ém^St^ dapa cette provUm 
7 • - 
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fîBlt"^ ^êtiMP • Ml ttpêgi^ioàs , rccc voient 

pàr-rbut difs alTronts. Un régimeac de ca- 
valerie s' étant 'présenté devant uoe vîUe, 
on lui €n ferma ks portes», olëdiers ^ sol- 
fttl^t dbMg^i de kkger ^ dans des 
c«ui^i|yt!i tiluil Mf% <W lal'fiitléw' Les offi* 
eim t(Mnmrfc9^eii«:è'lav' <cm ft'fîreMiflBi 

Ceux de Bassigny publièrent une^ déclara- 
tion, dans laquelle ils dirent qu'ils refu- 
soient de faire le service auanel on les em- 
f^ôyoit. Us envoyer ent cette déciaracioa aux 
officiers ' des iiutr^ régiment^ aiftc* invità- 
tioB delà signer. '/ • • - '\ 

•^Bfe'BHennt htf sûVoilf oppoêer-4 ïw-lo- 
siirrectiôns partielles, qiie- des côupi d'au- 
torité * cjutaigrissoicni: de plus en plus Je 
fnh] , au lieU de le p;iicàr. Il fit casser le ré- 
giment de Bassigny; on déclara les efiiciers 
incapables de servir le roi, et oa incorpdrj^ 
lei ^Idats dàns é'aM^ corf>s. 

- La' nobks^- bf«tonnê rnécantente i Yàx-* 
cisipubrra éette^rtè-de manifeste. - • ' ' 

•«< Kous soussignés, membres de la noblesse 
ic Bretagne, déclarons infâmes Ceux qui 
pourroient accepter quelques places, soit 
dubs radministratiôii i»buvelte de la jultice, 
aoit datis l'âdihmbtrâdon dés écats^ qui ne 
semënt pas avotiés pàr iés loix eonstieorien*' 
litellésdeîa prbvlnce;'*''^ • ' • 

* L oi iginal de cette déclaration fut dcpoeê 
Tome L K 



au greffe du parlement de Rennes, et unç 
copie en fut remise au comte de Thyard par 
des; défîtes, de la Dot^iesie qui lui tinrent 
cet étrange disoourp* . • ; 

Nou^ T0IIS leaietfions k pioccstation que 

le procureur-général syndic des,- états de 

Bretagne a déposée au parlement : dlc 
** exprime le vœu de la noblesse. Nous ne 
" doutons pas que si sa majesté en étoit 
V utôfniite^^eUe ne uûtàt les ordre;^. rigou- 

raou**» qtt*ua vrai, serviteur du roi ne 
'5 lauroit exécuter/' 

Le liwquis de Bgisgoiiiit. It doc i^e Ch^ 
bot, le marquis de la Fayette, la duchesse . 
de Praslin, eurent une influence niarquéç» 
sur ces mouvemens de la Bretagne, De . 
Brienne fit ôter au premier 4a charge de 
maître de la garde-robe dope iL étoit poury.u« 
Chabot et la Fayette furent privés de leur» 
pedskmsi la duchesse de Praslin perdit :^sa 
place de dame du palais de la reine. ' ' \ 

Douze gentilshommes Bretons, députe^ 
par leur ordre, étant venus à Versailles pré- 
senter une requête au roi, de Brienne les 
lit enfermer à la Bastille, Lc^r arrestatioi^. 
mit le comble au mécoateutemeat de toute la 
noblesse et de toute la itiagisti^tijre^ de. . 
France* ' \ ' 

Le duc d'Orléans voyant avec quelle rapi^ • 
dîcé le feu de l'insurrection se communî- 
quoit de toute part^ crut que la coalition 
de ces deux grands corps lui permetcoit. de 
illettré moins de . circonspection dans sa 
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conduire. Les gentilshommes de la malaon 
de Thyard lui ttoient cntièiLment dévoués. 
Il fit inviter sous-main celui qui comman- 
do! t en Bretagne^ à conduire les choses de 
manière que dans la .gufcrre qui s'étoic éle<* 
vée eptrê la noblesse de cette province et ^ 
les inimstres, la victoire ne restât pas ft 
ccox-cî. LTiistoire, au reste, ne peut rien 

i" il ù ils la conduite du coiiuc de Thyard. 
La cour cependant crut qu*il ne dcployoiî: 
point assez d'énergie; ciie envoya à Rennes 
le maréchal de Stainvilic. Le duc d'Orléans 
fit demander à celui-ci un entretien. Le 
maréchal se rendit au palàts-royal^ D'Or- 
leana prenant d'abord avec lui la chose sur 
le ton de la plaisanterie, lui fit cette ques- 
tion : " Ehl où allez-vous donc, M. le ma- 
réchal? — A Rennes, répondit Stainvilîe. 
— M. de Thyard revient donc? — Non, 
monseîgn'^iîç. — A quoi donc la présence 
de M» Xhyard 2 Rennes siïra-t-elle néces*^ 
5' sairCf si vous y allez monseigneur» 
« M, de Thyard reste à Rennes pour le 

civil Oh! j'entends, répliqua le _ 

prMice, M. de Thyard reste là-bas pour 
le civil, et vous, vous y allez pour Tin- 
« civil." ' ' 

Le reste de la conversation fut pltis sé« ' 
rieux. D'Orléans témoigna au maréchal qu'il 
le voyoit aVec une extrême aurprise accepter 
une mission qvii lui vaudroit la h^ine de tout 
ce qu'il y avoit de gentilshon^mes ca France, 
et de kqueilc il ne pourroit ^cueillir que 
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des àémffétamt, parée <iii'il 'itpkijnAit» 
lible qoe kt ministret fucoombenSeii^ et 

qu'ils entrafAeroient dans lear perte totta 

ceux qui iesauioient servis. **Eh, mon Dieu! 
• répondit Stainville , je n'accq)te pas » 
j'obéis.** 

Il n'y avoic pa» un officier général qui 
n'eût intérieurement la répugnance que ma- 
jiifestoic k maréchal. Le duc d'Orléans au 
moyen des gc^ntilshommes quil comptoit 

parmi ses serviteurs, et dont il étoit aimé^ 
débaucha une bonne partie des officiers de 
Vàrméf. Plusieurs eurent recours à des pré- 
textes pour ne pas obéir : il y en eue qui 
donnèrent leur démisaion;. d'autres furent 
rappcUés par leurs parensf quelques-una 
imme cherchèrent i faire insurger leurs 
soldats. Comme dans le fond, cette que- 
relle ctoit étrangère à ceux-ci, ils restèrent, 
en général, fidèles au roi ; mais dès cec 
instant, le relâchement de la discipline com- 
mença à s'introduire dans les troupes de 
ligne» et on j adopta la maxime» que Ie& 
sâdats ne oevoient combattre que les enne- 
mis extérieurs, ec non ceux de l'intérieur» 
Cette maxime, comme je le dirai, gagna les 
gardes-du -corps eux-mêmes. 
' A Paris, ainsi que dans tout le reste de 
la France» les amis du duc, d'Orléans s'em« 
ployoient de toot leur pouvoir pour 'porter 
au plus haut degré le soulèvements contre 
les ministres* Un jour 'les tnurs de la 
piule se\trouvcrcnt couverts d'un placard 
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qm menaçoît de l'arrivée prochaine d*unc 
armée de quarante miUe hommes, si on ne , 
fendoit; pas aux Parisiens leur parlemeniL 
Unevàutto feisp on eut Taudace de placar* 
4er çofldare une des logea de la comédie tcav 
licftne, cette autre menace: lis ^rans j^- 

HQfit assassinés* 

Les routes publiques qui conduiso'cnt à 
la capital?, écoient couvertes jour et nuii; 
et de soldats que les rninlstres y mandoient». 
et de, députes que les provinces envoyoieni 
à la cour. D'un bout à Tautre, la Érance/ 
etott dans les convulsions. De Brienne mit 
le comble à cette effervescence : il fit soreir 
du conseil un arrêt qui souleva toute la 
classe des rentiers, et alarma d'une manière 
effrayante sur .l'état du trésor royal. Cec 
arrêt portoit que les .rentes perpétuelles ei; 
itia(^n:s . au*<dcisus de 500 livres» seroieîit . 
payées troia hdti&ms en billets du trésor 
roy^l, et cinq huitièmes en argent ; celles 
au^essus de 1200 liv. dévoient ctre payées 
trois cinquièmes en argent, et deux cin- 
quièmes en billets. Cette nouvelle opération 

de Briieiinc^ ea^cita de tels murmures» que 
pour Ja {ffeintère fois» la cour sembla s'alar^ 
mer dé la situation oik se trou voit la^ chose 
publique i le miniatie lui-oiêaie p^du tout 
courage^ - " . 

C'eçc dans ce* cirçonftanees que le clergé, 
qui pour lors ctoit assemblé à Paris, cessa 
de restée apectateur immobile de tous ces 
poMYsoaeiî&i II «cda au torrent qui avoît, 
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poussé et la noblesse et les parlemens hors 
des limites ^ue ces grands corps ne fran- 
chissent jamais sans queTétat entier n'en soit 
ébranlé. Le dèrgé adopta aussi l'idée que les 
états- généraux pouvoient seuls sauver la 
France: et concluant ensuite que le salut' 
public n'arriveroit jamais assez tôt, il de- 
manda au roi que leur convocation fût ac- 
célérée. Le roi ne fit aucune difficulté de se 
rendre à ce désir. On ctoit alors au mois de 
Juillet, Un àttet du conseil promit les états<* 
généraux pour le mois de Mat suivant. 

Le clergé se félicita de la condescendance 
avec laquelle le roi J'avoit exaucé, et il sem- 
bla croire que le succès de sa démarche lui 
vaudroit la reconnoissance des peuples. Mal- 
heureusement il eut bientôt lieu de se coh- 
vaîncrt que ce n'étoit-lâ qu'une illusion. 
Un nouvd arrêt du conseil» sdlicité et ob- 
tenu par de Brienne, mvita les savans 'et les 
académies I faire cbnnotti^ le. mode de con- 
vocation le plus avantageux. Cette invitation 
qui établissoit par le fait la liberté indéfinie 
de la presse sur toute matière politique 
enhardit tous les en^emisi du clergé à.s^le* 
ver contre cet ordre^ et à' piésenter^ sbs pro« 

{)riétés comme * le gage od créanciers de 
'état. La France se couvrit de pamphlets» 
dont les auteurs donnant Tèssor à leur ima« 
gination, prêchèrent tout, excepté la vérité. 
Ainsi ces lumières que la cour avoit solli- 
citées, bien loin d'éclairer le, pçyple, Téga- 
xÈrenii. Toutes sottises ànti^sociilès es 
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afiti-reîigîeuses prirent faveur, et noii'5 avonc 
vu sous le règne de kobcspierejusqu'à quel 

Ëint ellt^ avoient effacé panni nous toutes 
V noèîôiss d'ordrè/ de jtisâce» d'bumaméé. 
• Tel est' potJitsnt* PaMmb Isor le bord dti- 
quel la coalition du premier prince du sang 
avec les paricmens, avoit entraîné la France. 
Tout le monde était dans l'erreur, ceux qui 
demandoicnc les états -généraux comme ceux 
qui les accordoient* D'Orléans croyoit qu'il jr 
acquerroit une prépondérance qui k place* 
roi 1 2 la tête- des affaires. Le parlemênc ycfk* 
soie • qu'une de leurs premières opérations* 
seroit de sanctionner Tautorité dont il jouis«^ 
soit, et de le débarrasser de la fonction pé- 
nible de Teni cgiscrement des impôts. La' 
noblesse imaginoit qu'elle y aurou une in- 
iuenee qiii consolideroit son ran^ dans la 
nation» et diminueroic le pquToir des nà* 
nistres; Le dergë'éioit dans la persoasion 
qu'il jouiroit d'un grand crédit dans nne* 
assemblée où il tiendroic la première place, 
et dont les membres ne pourroient pas ou- 
blier qu'il avoit hâté leur convocation. Le 
roi lui-même» qoi étoit pressé par le besoin 
de so^ager son* peuple, et' de rétablir Té^ 
qttilibre entre la rêcettt 'ec la tiépènie, iS*; 
mA^A (croire que les étârs^généràûx lui don^' 
neroieilf la facilité d'organiser la levée des 
irhpots, de manière que la classe la moins 
fortunée fur exempte de toiit subsidiej^^'et que' 
la dette publique fût acqxiittée par les dcCu( 
premim erdrf ' * ■ - 
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Sbaçun aussi ctoit guidé par des vues par« 
jcrcs ; l'intérêt personnel se mêle à , 
toutes les spéculadonsi c'est lui qui est le ^ 
. mobile des. açiiiM» humaioes,, 4t celles des 
çpifp^' ôfoaif^ 'de ccUfs^-^icft partîculienu 
I^'^rlciips ^vçic i [gc va^^ et (U» la perte 
fte .'aes cspcrànces «Mr..^.ld. charge^e grai^ 
aipiral de France, cç de son exi) à Villers Co- 
terets. Le parlement ne pouvoit ou'olier que 
Ton n'avolt convoqué la première assem- 
blée des notables^ que dans riniention de se 
pasâcr«de lui $ il CDhservoic aussi quelque tes- 
' sêimment dë.aatraii^aqpii.^ Troyea* la 119* 
Êles^ê d6 la sçcondé, pias^ voy<Mfi ^^ec'dî» 
plaisir cellç de la cour posséder* les* plaoca 
émincntcs, et la noblesse de la cour, qui 
pour se maintenir, étoit obligée de caresser 
les ministres, dcsiroit une occasion de le$ 
humilier. iJe cler§e du premier Ofdre^&eok*. 
Ij^oit seul a'ctre inq;.par aucune considéra» 
tioa petWoQçUe; maU xelui. dv ^oad.dr^- 
«Ire. avoii; f'àmbitîpii de «e placer d^9 «M 
ipoins grande dépendance du premier. Le 
^Roi de son côté, qui receyoit du déplaisir 
des dernières importun ité^ du parlement ec- 
- de Tunion que la noblesse eç le ickrgé v«-r ] 
«îwntik.oçptt^ç^r avec, ce»corp6, %| flac-^.* 
^ 51"'!!:P8urroit. a'ttdft dp tn^^ 
. pour ôter jfpx dejux pcfRniera. UM p¥m^ dtr 
^ , U prépondera^cp flu^âs an^eptf dalla , lea a£>r 

faîres publiques.- C'est ainsi que chacun> en - 
invoqqant les ctats-générau)^ avoit ses er- 
reurs et ua intcrêt qui A'eu)i{aP^«.<^M. dps 

1 ■ ■ ' 
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mitm; Dt4à Tient qdiïl ne faut pas iféfotmtf 

des divisions qu'a engendrées notre pre* 
micre assemolcc lîaLionale : lorsque dans 
des innovations de certe importance, toutes 
les vues ne vont pas au même -but, oo a 
pour résuhaCi noD une réforme» mais un 
dcchirenient* 

. JDeBriennese rendant enfin justice* aban* 
donna le timon de Tétat, la cour, et la France. 
Un autre pilote lut appeilé : iNcckcr virtc, 
pour la seconde fois, reprendre le gouvernail, 
D'Orléans en ressentit une joie d'autant plus 
grande* qu'il regardoic cet écranger comme 
un homme à lui» Il soupçonna que son rap« 

SI {xHiçrpit donner une autre face aux af» 
res. Lesvérhabks intentions du Roi, eu 
appellant les états-généraux, ne lui échap- 
pèrent pas. Il ne douta point que le monar- 
que ne voulût s'appuyer sur le tiers-état 
pour diminuer le crcdic des deux premiers 
etdr^. L'arréc qui donnoit. auit écrivains 
une, entière liberté d'émettre leur opînioii 
sur rétat prjEsenc des aflkirest lui parut unô 
preuve qu'on vouloît élever une querelTe de 
pluiTie qui fût au désavantage de la nob^J^se,. 
de la magistrature et du clergé. Le retour 
d'un ministre populaire dans des conjonc-» 
ttires " dîAciks qui sembloient n'avoir éié 
amenée»^ que par les oppositions des deux 
pfcmtery- •ordres, acheva de le conviiiBCire 
que la iîdur vouloil metxxt'lt peuple de .son 

cote. 

D'Qrléan^^ d'après cette coAviaionj ju^ 
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gca qu'il n*avoit pas de tems à perdre pour 
ôter à la cour la faveur du tiers-état, pour 
s'en sn.Mr lui même, et se mettre dans une 
sitiuuon qui lui permît d*abandonner le 

Sarlemenc sans danger» si ce corps venoîc à 
cre, lui-même abandonné par le peuple, 
Ost en conséquence de ces idées oo'il se 
mit à marcher à grands pas vers rexecorion 
de son projcrt infernal ùc famine générale. • ' 
Le cicî, coinmc s'il eut voulu faire de ce 
prince l'instrument des terribles rigueurs 

Su'il alloic déployer sur la France, sembla 
Lvoriser ce projet. Le .13 Juillet 1788, les 
champs les plus fertiles en bled furent cou- 
verts d'une grêle donc là grosseur tenoit du | 
prodige, ec qui les dépouilla de leurs moissons. 

D'Orléans profitant de ce triste événement, 
se hâta d'accaparer les grains qui se trou- 
voient accuelkiTicnc en irrance, et favorisé" 
par rédit de la libre exportation, il les en« 
voya outre-mer. It fit passer en Angleterre 
'pour Veiller au succès de ropératton» le 
marquis Ducrest, son chancelier. Le mar- 
quis de Ducrest, frère de la marquise de 
Sillery, gouvernante des enfans du duc' 
d'Orléans, étoit un homme de peu de juge- j 
menr> d'une vanité et d*une présomption 
démesurées. Dans les 'derniers jours du mi^ 
jiistère de de Brienne, il avait osé remettre 
fttt roi un long et verbeux mémoire, où it' 
se piQpOjOit impudemnnent comme le seul . _ J 
François entendu en administration; il ne' 
dcoundoic rkn nK)iBà que Ja surintendance 
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des fiiiaiitoèsj' et tout» liberté de gouilmier 
le royaume comme il reotendroit. - Mettant 

le comble à cet cxccs de folie, il fit impri- 
mer son mcmoire et le répandit avec pro- 
fusion. Lâ ptiblicité d'une tcUc cxtravaganœ 
j£ couvrit de ridicule (i)« 



(i) Pour donner one idée de l'accueil qo'on fit dans 

le public, à cet étrange mémoire, je joindrai ici les 
couplets suivans auxquels il donna lieu. Ces sortes de 
pamphlets ne sont pas indignes de la gravité de l'his* 
toire» quand iU ont le cipuqle avantage d'appuyer un 
Ikit de qael^a'ÎBiiportânce; H dit peiadie ropink» . 
.doinîiuuiitiB* . . ' • 

Sur Vér^Jèi Cditei. 

Sans bien, sans taknt, sans â^ure» • 
De ma sœur l'hnmble défttiirc»- 
Jefosen «ieujgartlortsiHrpni'î ... 
D'être cokmcl et anrquis/ - L 

Maïs bientôt hi»dtf]iiiHflii»e«* ; ' 

D'un prince je fus chancelier i 
VoiiÀ» voilà 1» boa métier i 

C*est une place .d'importance» * 
Att moinf la fnmière de France § 

Alton» Marqiui« oiya ton hm»-'. . . 
Mais je dédare par ivuce^ 

Qu'il me faut la 5ur»întcndance, 

Sans quoi, messieurs, point de mar^iiî|| 

ORACfeolA'iiroîr.^'àcepnx* « ^ 



I 
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Di» Crcst âvoit concerté avec d'Orléans ce 
ridicule iiianègc. Le pHncr qui n'ctoit nulle- 
Oient cooopi^eur eo oiaùàre de gouverne* 



I • • 



Apr2i tout» d^nt ce gnnd roytitiM» 

" il, je vons prie,* 'ûii seul Komme 

Que l'on puisse me comparer, 
SoU maghtràt, soit ^nancier ? 

Cakiil*>.éuts, p|«tts M|»«Mb' 

J|a Mi» Tottiqué èii toot V'ûiiu 
AUims* alIoiu« saate marqoîtf. 

« 

Je n'ai plus qu'un mot» vou4 dire; 

QaejehiivtaxfHr'jDia^liiMijeii^ . À 
Jteadre IttfiiMir de itfAvJesik 

Je change tout It viftistèr^s - 
Du peuple je me fait k pcrtî' 
£t tous ies;£r4»çata chaitia» (.1 
Cluntcroat : tb» k mtiit«bl - 



Si je 

J'en poi«iioi»i»eftdif»'éeif>té| 
Mait je nt.^mmpMàm'UBttz 

A rœovrc, l'on verra rouvrier. 

Jl sufiit que par moi, la France 
Va se troBvcr dan i'^aboQdançéf 



AXt»$9 •llè^p;'i«iifawn|âi»i 
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ment, Svôît cnj de bonne foi, sur la pa- 
rcie de son çhaocelier, que celui-ci étoit le 
plus grand hooirne dictât de son siitk. l^è 
de dtt Crest poroîssotc un chef» 
d'oeuvre *à d'Orléans qm n^zroït rien Iu« 
Cel ui-ci crut bonnement qu'une telle rap- 
sodie séduiroit la cour, et qu'on ne fcroit 
nulle difficulté, après l'avoir lue, de se 
jeœr aveugknncnc dans les bras de son au<*^ 
teur. D'Orléans ne cdnnoissaat pas Necker 
aussi intimement ode du Crest, n*eût pas 
été fiché que le aernifcr Teât emporté sur 
celui-là pour la place de premier ministre* 

■ ' iiii I ■ ■ 

, L*auteur de ces vers, partageant ^opinion que le 

duc d'Orléans, bien loin o*être p' ur quelque chose 
dans la folle démarche de son chancelier, la désap- 
prouvercil, ajouta sous le titre de réponse du dlitS 
d'QrléaAâ» ua dermcr cooplet, d;oiit voki ia copie : 

* 

Marquis, vous dansez à merveille^ 
Mais je veux vous dire à Poreille, ' 
Ce que j'entesdi dire à ckicitJi : 
'i^oiis n'aves pas le lens eommoir* 
" Gttériiseit votre paoTfte l^e; ' 
;Soyez moins vain et plat fiotiflêce^ • 
Ou je fais voira tout Pari-, 
ConBue m ùit sauter un xQarqiûs. 

;i A^eat fMUr étÇAQsat qoe le poëte fût danj l'errevr. 

l.e tems et les evénciT!''n^ qu'il a amenés, ont iculî 
révélé la part que le duc d'OxièaM avoi( cua daJ^ cettef 
fitoyabh affaire. * ; 



La chose n*ayant pas réussi à son grc, il 
envoya, ccMume j'ai dit, du Crest en Ar\- 
gleterre, pour y veiller à rcmnrifigasine- 
ment des grains qu^il. s'fg^ssoit d'mraire de ' 
France. 

Le départ de du Crest donna lieu 2 mille 
conjectures, et personne ne devina ' la vé" 

rité. Le prince répandit dans le public que 
son chancelier étoic chargé d'une mission * 
importante auprès du cabinet de Sr, James,' 
li paroîssoit si extraordinaire qu'un tel homme 
fût être eoiployé à une négpciation avec un 
^uverain, que personne ne voulue y^croire. 
On s'arrêta i Topimon que dû CVest étott 
tombé dans la disgrâce du Prince. Cette opi- 
nion devint générale, La vanité de du Ci esc 
en fut blessée » il voulut la démentir publi- 
quement ; il fit insérer dans les journaux 
François une lettre où il disoit ; ^* bien loia 
d'avoir démérité du prince, j*ai au con* 
traire été chargé par son altesse, d'une 
mission importante tt<s€erett0 pour elle en 
AnglcLcrre, que j'ai sant doute remplie à 
la satisfaction du prince, puisqu'il s'est 
chargé de payer pour moi iix cem mille 
livres de detUsJ* 

Ce iut à Fépoque où du Crest écrivoit cette 
sottise, que les grands magasins, de Jersey, 
de Guernesey eC de Philadelphie, çc rem- , 
prirent de nos bleds. Comme un tel tr^ns-* 

port sur les terres angloises ne pouvoir se 
faire sans que les personnes attentives n'en 

connussent de l'éconnementj et peuC:êure.dc 



Digitized by Google 



C «59 ) 

l'inquiétude, quelques journalistes ik là 
Grande*Bretagne> copiés ensuite par des 
journalistes Fmn^te^ écrtrirent^que les An- 
glois^ par cet esprit de prévoyance et dé 

sagesse qui les co.iduisoit en toute affaire, 
^ ayaoc œnjecturc que la cahuniLc qui nous 
a voit frappés le 13 Juillet, scroif suivie d'une 

trande disecte^ faisoienc .chez, eux, pour 
sbapper à la fanûoe» des cmoiagastnemens 
exiaraordinaires. . •» . • 1 

On crut d'avtant-plus aiscnieiit à ces jôuiv 
salistfs, que plu«eurs négocians Anglois, 
aidoient d'Orléans de leur fonds ce gc leur 
crédit, dans ses spéculations sur les grains. 
Ix prince ne se mettant point en avant, 
ceux qui suivoient avec quelqu*atteation les. 
moUveonens des marchés» ne firent p.is de> 
doute que les' productions de nôtre sol ner 
fussMt en efFct enlcvécis par rAnglctcrre.' 
Cette naLion avoic à se venger d'une injure 
récente. 1 ar cetce considération, et aussi 
par d'autres motifs de politique qu'on pré- 
sume assez sans que je les détaille, elle 
donna de 1 encouragement à une operadon*. 
qui ne jxnivoit qu'être désavantagieuseià sa: 
rÎTale* Sans doute si le gouvernement Bri* 
tanniquc eut prévu qu'un .. .tel manège cn«! 
faniLToit une révoliîtion . qui menac eroit: 
toutes les institutions sociales de l'Europe^' 
ii eût adopté une autre politique ; mais- 
c'esjt une ytirité, que dans,4?es derniprs tcttîs>> 
cabinets n'ont* nreux lu dans TaMEenici 
^c. les parciculiecs» Une* fmx^^ vérité uoà ; 



HBîDins hiîmiliantej c*cst que l'Angletemifa 
c«l3é de hvùimt le parti à'Oàiati», que 
lorsqu^eUe a vu VtbiAie catr'oufcrt août tout 

ks trônes de l'univers. 

Il fallait encore à ce prince un homme qui 
f8t en France à la lèic de l'accaparement, 
et derrière lequel il pût se cacher^ comnne 
il se cacboic dans la Grande-£reta(piCt ita*-» 
nère les oégociaiis Angioia* Il croiivA cet 
liocnmc qui le servit avec un zèle et un wae^ 
oètIneiiaéplOliibles. Il s'appciloit Pînet, et 
n*avoit jamais été conr.u avant les orages 
qui annonccfcnc notre rcvuiiition. D'Or- 
léans a^ant jette les yeux sur lui, voulut^ 
qit'il se ik recevoir agent de change i afin 
que cette charge l'autorisât i itcevoir dea 



fier. Pinet étoit un homme de néanti doux, 

timide ; flatté de se voir recherché par le 
premier pri ace du sang, il se livra à toutes 
ses volontés avec le plus aveugle dévoue-, 
ment. Il se mit^ pour le compte du prince» 
i la rêce d'une société de monopoleurs, qui 
répandos sbr la surface de la Francej ache» 
tmtmt les grains ad prix qu'on leur en de* . 
mandoit. Les premiers achats se firent avec 
Tiirgent que d Orléans donna à Pinet. Cette 
ressource ne pou vaut aller bien loin, on 
mit tout en œuvre pour amorcer la cupidité- 
des capttai^ces« Ijcs mesures qu'on prit ^ 
cetégardt eoreor un «uccès prodigieux. Pt<» 
nr reçue Targenc des prêteurs au taux le- 
pi^s avamagcudp poui^ eux, il leur payoiip 
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frente, quarantô, "et jusqu^ft soixante cit 
quinze pcKir cent d'intérêt. ' 

Il yft fàlloit aux bailleurt de fonds qu'une 

dclicaresse ordinaire, pour éprouver des 
remords fur une telle manière de grossir 
leur fortune ; il ne leur failoit qu*une sagesse 
commune - pour concevoir des foupçons sur 
la folidicé de Tcmprunteorl Mais la cupï^ 
dité) la plus aveugle des passions^ étoufTé 
la voix de la conscience ec le dri de la faU 
Son. Grahds et petits, riches et pauvres, 
pères de famille et ' célibataires se portoicnt 
en fbule chez Pinet^ tt versoient dans ses 
cofâreSf tout ce qu*il leur étoit possible d*y 
verser* Cette frénésie rappelloit presque 
ees* temps de la régence, où l'pn se battoir^ 
ofiTon'^se tuoit dans là rue Q^incampoix,- 
pour faire échanger son or contre des feuilIes^ 
de papier. ' ' • • ' 

Rien n'étoit plus extraordinaire que la 
manière dont Pinet se coinportoit ?.u milieu 
de ce mouvement. 11 étoic scrupuieuscmcnc 
exact, soit à payer les intérêts qu'il promet- 
toit, soit à restittier les capitaux. Si quel* 
qu'un, par hasard, lui témoignoit la plus 
légère envie de connoîtrc remploi des fonds 
qu*ôn lui confioit, il ne répondoit riens 
mais à rinstant même^ il rendoit au cu- 
rieux, l'argent qu'il en avoît reçu. On voyok 
bien là du mystère»; mais on ne .se mettoic 
pas en peine de l'approfonfliri et chaque 
exemple^ de fiditicé que dôÂnolt Pihet, ne 
• servoit qt/i multiplier le nombre des prê-' 
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teûrSf accroîtrc et étendre leur confiance. 
Je ferai ici ime rc flexion bien douloureuse: 
dans cette foule innombrable qu'aaior(<Mt 
l'appât d'intérêts si esorbitamment «su* 
, raires» il ne se fik peut-être pas troiiv| 
vin hofiunt qui eût ftit au gouv^iiement 

k sacrifice d'ua ccu, pour l'aider à libérer 
la dette de l'Etat, Et cependant, chacun de 
nous, à cette époque, se vantok de ne con- 
noiiire d'autre passion que l'amour de la pa* ' 
trie. Ah! il faujtkdire: la acnf de Tor, le 
luxe» le désir exclusif des odbiinodii^s de 
k vie» la côrruption des moeurs, l'abus deé 
lumières, le mépris pour la religion, U mo* 
destie, la biir.phcuc, les coutumes de nos 
ancêtres avoient depuis long-temps, et 
presque généralement^ éteint ce &p sacré 
(>armi nous. , 

.D*Orléans, au moyen, des fonds que lui 
procura Finet» et des agens que celui-ci ré- 
pandit sur toute l'étendue de la France, 
" -achcza la presque totalité du bled que la 
dernière grcie avoit épargné. Il en fit pas- 
ser la plus grande partie en Angleterre, où 
P,u Crest veilla à fon emmagasinemcnc, €% 
à ce qu'il n'en revînt en France, que la 
portion nécessaire aux vues du prince. 
' Crest étant revenu dans sa patrie, pour de% 
. raisons que j'ignorç, et qu'il importe peu de- 
connoître, fut successivement remplacé par 
des créatures de d'Orléans, qui le servirent 
dans cette double mission, avec une intei* 

^ ligcnce mciirtriére. L^ntention^ de. d'Qr*^. 
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léans^ en se rendant maicre de tout le grain, 
^coit de le revendre emoite i un prix qui le 
dédcKimitgielc de ses avances personneUes» 
'tt^> Vtre l'intérêt: eaCNrbitailt que payoit 
Pmef^ -lu»* proeurtt tin gtfn considérable* 
Ainsi 11 troiivoit dans cette opération, l'a- 
vantage de disposer lui seul, et à son gré, 
de la subsistance du peuple ; et en outre, 
de se procurer l'argent nécessaire pour sxÀ* 
des légions de séditieux. 

• TiMtt câtf fut CMdutt avec mt telle 
tnec/ mr secret et une telle activité» 
qu'au moment même où de Brienne quitta 
le ministère, k royaume se trouva dans un 
état absolu de disette. Quelqu' effort que fît 
le gouvernement pour dérober au peuple 
cette désastreuse vérité, il n'en put venir à 
tmc f it fallut aàgmeikfer le prix du pain» 
On environna 40o$ les -marchés de 'troupes s 
il foc défendu, ft Paris, aux commissaires 
de police de bouger de chez eux ; les sol- 
dats eurent ordre de ne point quitter leurs 
casernes; et à la première réquiniion d'un 
commiisairc^ on devoir lui envoyer douze 
ftisilieisi deux caporaux et un sergent. 

• ; Ces- alaroftantes piécautbns n'étoient ' 
fkiKÈ t|tte pour se mettre eh garde, contre 
un pillage- de grains, auquel lès émissaires 
de d'Orléans poussoicnt sourdement la mul- 
titude. Les mêmes hommes, par la plus 
atroce des perfidies, répandoient que la 
cour, pour des vues qu'on connoitroit bien-» 

«voit fait pàsser en Angleterre tout le 



( i64 ) 

bled de France, et qu'elle seule produisolt 
la disette dont on commençoic à ressentir 
ks premières atteintes. U n'y eut personne 
qui ne prît te change, et qui lie mit eit 
eficc sur compte de la cour» oe qui 
iëtcnc le crime de d*QrIéaiis« Janub cm aHma* 
gina une manœuvre plus abominable; ja« 
mais aussi on n'en conduisit une avec plus 
d'habileté, ^ 

gouvernement) qui avoic va sans trop 
d'inquiétude les agitations du parlement 
de là noblesse, et l'union du derg/ê à ces 
deux corps, fut ejctraordinairenaenc effiayé 
de cecoe disette dont on voyoit tout*à*coup 
la francoé menacée. Le roi en fut d'autant 
pjus alarmé, qu'il ne comprenoit pas com* 
ment elle avoir pu erre produite aussi subi- 
tement; qu'il ne conooissoit point les causes 
qui l'avoient amenée; qu'il ne voyoit pas 
la oiain qui s'étoit saisie de la clef de tonaji 
ks greniers. Ce qui paroîasott également âo. 
roi une chose incompréhensible, c'est que 
ccue calamité se fût manifesïce au moment 
même de la récolte. Comment faire pour 
pourvoir aux brhoins du peuple pendant le 
cowxs entier d'une année Les émissaires 
que la cour envoyoit chez les' fermiers, et 
dans les marches pour y a/sheter des grainsi 
y trouvoient des honaaics qui mettoTent i 
l'aciiat du bled, un prix supérieur à celui 
qu'en ofFroienc les particuliers et îe gou- 
verne ment< Ces hommes éuoicnt les agens 

^e d'Orléans i ils ne marcbandoienf pas^ lia 
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■ offroient tout ce qu'on leur dcmandoir. Les' 
fermiers er les monopoleurs gagnoient fculs 
à ce manège: Tartisan^ Touvrier, le pauvre, 
ne pouvcicnc atteindre au prix qu^offroient 
les accapareurs I ce ce n'étoic qu'en le sur* 
passant, que le gotit^ememenc pouvoir par^ 
venir à arracher' à très vampires^ une partie , 
de leur proie. L'insuffisance de ce qu'on leur 
cnlevoir, et rirnoossibilité où on se trou- 
voit par la pénurie du trésor public, de sa- 
tisfaire à une telle dépense, jettèrent le roi 
ce son conseil dans une situation d'àutant 
plus désotanCe^ qu'on ne voyott ni la cause 

. al le fcmède du mal. • ' 

Tout ce qu'il fut pdtaOfble de voir, c'est ' 
que l'incapaciic de de Brienhe avoir laisse 
engendrer ce désastre, et aggravoit le dan- 
ger. Les frères du roi furent tellement frap- 

S\ de- 6ette vérité,, qu'ils cpurent tout- per- 
I, si cet imbécile micritvre^n'étoit pas Tcn-- 
voyé sur-le-champ. *Le CMUte d'Artois sur- 
tout' repi^nitf monarqife avec une', 
telle vivacité, que le salut public dé- 
pendott de la prompte retraite de de Bi icraïc, 
que Louis XVI ne balança pas à éloigner 
celui-ci de soa coQseil et de sa cour. On fit 
dans le temps, bien des centes sur cet évc-'- 
ncmem. U esc démontré aujourd'hui» que 
la disette où' se tr«mva.'la France, dès le 
mois d'Août 1788, fut ia cause de. l'éloigné» 

ment de de Brienne. 

Il ne suflisoit pas d'ôter à ce ministre, 
toutc^ pafc. au» affaires, publiques r il s'agis* . 

L 3 



* s^it encore de le rcmplacci: ; le malheur ^ 
de^ te Fraiieè^ vèiM»(*^ii?ii eût pmt 'iSèc^' 

seei^ - un • howtmei e^hèremeAt ■^dçypu? ^lià* 

ce tcinps-là à d'Orléans. cour fatiguée ' , *1 
des tracasseries qiîc^ 'foi- avaient suèrkét s les | 

^ deux premiers ordres^ ^voit projette, ainsi - 
que je Taî die, de nnéttre dan^ ses irttft^rs.- 
le ttia^tat. Si çh effet clic eût cpnqué- * . 

• jk.^t^ mtAr, ^'^- rtssurcr, cîfe ^ût fait J 
tz M % festè déMlÀ iiitioih Pour y parme*; 
njr, elle rappela Secker qù'eîlc^saitoii être-* 
ridole du peuple. La reine, que tous ks ' 
pamphlets sortis du Palais-Royal représen- ' 
toient^ comnie ennemie, du tiers-ctajc, crut * 
en glaner VzfketiM, - en* paroissant avoir ' 
eu te' pijiK^pale part au rappel de Nçcken 
£41e lui ferivicuii billet de si propre mtitiij 
pèilr 'lisi «Htfioncer que le roi lui raidoit * ' 
toute sa connance; elle l'entretint en par*' 
ticulier, pendant une heure; elle lui dit* 

* tour ce qu'elle crut, le plus propre à Tatta-.?- 
< cher forteaitnt au«- intérêts die SQP augusxe ~ 

époux j elle Ae fit qu'exalter, ta. vimiëe;*^ Lfe ^ 

rpi qui survint ft Jte fm -^f !M[ '€atnukf^$'^ 

admsa à. Necker ces 'pirolês: ^ Jéwoa éi», 

tinnois il y a sept ans^ aujourd'hui je vous ; | 

estime et je vous aime." ' ■ ' " • " ^• 

Les princes ne firent pas un accueil moins 
â#tteur à Necker : Monsieur, ùèiç du roi> 
lui dit en présence dé tous les « 
cour: Le vœu de te nation. .^us rapt>eIle.V 
ici} et je vous, y Ytm avec le^phis grand'^- 
{daisir. En, 17 Çî, . j'ayois qucluue. prcvcn- 
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tion contre vous, sans jamais cesser de vous 
estimer . . I . à trente ans passés, on pense^ 
ùn juge différemment qu'à vingt-cinq.** 

Toutes les personnes attachées à la famille 
toj^€, cous les" courtisans, . imitanr . les 
Âiatcres^ .combl&rtnt Neckcr de compllmens 
et de caressei* I) nt parut étonné m de- cet 
enthousiasme, ni de la diffîcultc des cir- 
constances. Le péril où ctoit la chose pu- 
blique, le parti que chaque faction comp- 
toit tirer de. son retour aux affaires, l'en* 
dolent àa position fpït singulière. D'un autre 
tffté. Vidée avantàgeuse qu'on s'étoit faite 
de ses* himtères, la croyance à peu près gé* 
nérale» qu'il étôit l'homme le plus probe de 
ce siècle, l'empire despotique qu'il exerçoit 
sur l'opinion publique, lui donnoient de 
grandes facilités pour guérir la plaie de TE- 
ntt.. li: ai trouva wii$&ï dans le caractère du 
roii et la confiance amigle que cè princ^ 
lui aêicorda. Il eut avec lé titre et lé' rang dc^ 
d'état, et de directeur-général dea' 
lihances, l'autorité d'un premier ministre. 

A peine on sut dans Paris, sà nouvelle 
éiéyation, et le départ de de Brienne, que 
d^Ûrléans saisit cette occasion pour exciter des 
troublta sériébs* besoin pour le peuple de 
tèi^isner son allég^sse de ces heureuses 
nduvenc^ fournit un piétextei ces premiers 
troubles;, et la place Dauphine en fut le 
théâtre. Ils commençoient d'une manière, 
qu'il rie me paroîc pas indifférent de dé- 

crireë Sur le soûj un petit polisson s'avan* 

L 4 
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çpit au milieu de la. place, tenant d'une 
main un chaudron de cuivre, et de Tautre 
un marteau d'orfèvre; il frappoit à coups 
redoublés sur le chaudroa^ ca criant à 
jçorge déployée: Mes amis, à pun^ cbarir 
vari^ cbfirivaril En i30 clin d'œil» d«s 
nuées de jeunes gens sortpient dfs boticiquet 
qui garnissent la place, et qui sont pour U 
lupart occupées par des orièvies^. Toutes 
es mes qui viennent y aboiuir , étoient 
obstruées d'autres jeunes gens qui accou^ 
roient, ceux-là des fauxbourgs» çcux*ci 
du Palai$-RoyaU Cette bouillante jeuneue 
réunie sur ce petit espace^ se livroic'4 toute 
la pétulancç de son âge j elle contnqgnott de 
mecire des lampions sur les croisées, lanç^oit 
des pierres à celles qui n'écoient pas éclai- 
rées, tiroicnt des fusées, faisoienc des feux 
de joiei çt dans ce tumulte, il arrivait 
toujours quelque âciieii;t açf^ident, * 

Ainsi l'on peut rcfgarder 1^$ ouvriers de 
la . place pauphine^ comme les premiers 
acteurs qui ont ^figuré dan$ les scènes san« 

fiantes dont se compose . notre révulution. 
1 est remarquable que depuis long-temps,^ 
cette place est le quartier des calvinistes. Je ne 
parlerai que de Tund'entr'eu^. Il se npounoic. 
Caries. Pijoutier de profession» il jouisscric 
d'une fortune honnête. 11 se jccta avec foreur 
parmf cçux qui s'efforçoienc d'accél^r^ Iç 
mouvement révoUitîontJairej à peii>e ce mou- 
vement se manitcsra^ que pour gagner des 
partisans à ce nouvel ordre de choses qu'il 

«'ngissoit^ d'ctabur^ Caries déploya uaç 
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IMgnîfkeflce > un luxe dont It plm. rkfit 
flIMaeiér pu doimef Fexeniplei ildé** 
"pfttM fiel' ioiimies qcX- txcêààitnt é/t tMWO* 

coup la fortune lui conhorssoit. Il 

p&t à croire que c'est cet homme, qui pous* 
par les insinuations, et aidé de Targent 
de d'Orléans^ souleva la jeunesse de la place 
Daup)iine» Ce que j'aurai pccasioa de.rft» 
'imifrr de» men^s de d'Orkeane .daiw un dei 
"^xbourg^de la capitale, donnera bêaucoop 
<le vraisec^tafic^ â cette conjefttîre; 
- Les scènes de la place Dauphlae ne fu- 
rent d'abord que bruyantes i elles devinrent 
ensuite iniurieuses pour rautorité royale, 
et prirent un caractère qui tic craindre pour 
|a tfanquiUi|^ de Pacis. Uor soir, pu brûla 
en gnnde pK^pc»^ iln manneqmn débofC 
d<; iDtia ks attributs répiscppac; il' rejffè* 
sentoit le prélat ex*fninistre. Le lendèmaîn, 
on voulut répéter une semblable fplie. La 
garde de Paris, qu'on appelloit le guet, 
s'empara des avenues de la place Dauphine, 
pour que personne n^y efitr%* Il s'çog^gq^ 
fur le PoDC^iwf^ cfitre cette gank et iiM 
foule dè mutins, un combift tneùrtncr* 
Ceux^ se battirent *«vec acharnement i 

mais ils furent vaincus : ils laissèrent sur I4 
place, environ 20 morts. Un gentilhomme; 
appelé le marquis de Ncsle, se trouva au 
nombre des blessés* U fut convaincu par les 
Infonmtîons que prirent Je lieutenant de 
police, et le Mar^qhal duc 4^ . Biron^^ 
i»o}Qnd|r dâ gardci*Fr4nsQise|^ d>voir 
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«fD^ I lé lilitlOBi les eeAtf tmetMià Mfi 

le FDfiC^neiif. II se détendit mal de cette 
accusation ; et cependant la cour, qui alor$ 
n'avoit d'autre volonté que celle de Nec- 
kcr^ oc sévit point contre ce gentilhomme. 
Comme il éioic perdu de dettes et lié aveô 
éXMàmSt il est probable que ielui-^i Ta- 
ipoit poussé» soit par des promesses» soit 
«lAme pur des libcralitésj à échauffer les 
mutins. 

Le lendemain d^ eettfe sanglante scfeic^ 
il se forma encore des attroupemens i et 
cette ibis-ci» la garde de Paris tut yaiocuei 
dés pelotons de- fàotassias et de cavaliers 
fcrett désarmés; on iiireiidm audqiies gué^ 
fiies» ' et -'eiitr^ifieres* eèlles- cmi Font-neuf^ 
Par-tout les incendiaires faisoient retentir 
l'air des cris : fi^sve Henry IF, vivent les 
Gardes 'Fr an fois es y vivent les Gàrdes^Suîsses l 
Mais ces mêmes Gardes-Françaises et cti 
n^enolestiardes-Suisseë ^feàât vehus a«i secourt 

4k la g^ de Paritf / 1^ lAbëes "cfaàngireac 
él^Aee? pB^fit'fto^Mr Ks'sSfRfîeux , on lew^ 

tba" beaucoup de n^ondj > et oii disperfa les 
autres. • 

• Ijcjèur suivant, ils revinrent à la charge. 
Us tentèrent de mettre le feu à la maison 
dû' chevalier Dubois, commandant du goet» * 
tr de'Ibreer la -^fon oS Fbh^ avôit enrarmé 
quelques-uns 9ef leufi pris dans le cMibai! . 
de 1^ veille. Hi n'eurent aucun succès, et * 
perdirent encore quelques hommes. 

* Le^ gens de bien s^affligeoient de voir 
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111091 ^ukr h sug ; ils s'cconpoiait de 
qjU'ai^ Uêu cl!c<âbixer cette imiltHudf > im im 
sQt lut Mj^pof€jt qge jdoi b4[ôntiene$. Nec^ 
-li^ ^tojtlliomm k plus propre ^ 1< 4^ 
tourner de ces désordres. Si lorsqu'elle se 
réunissoit pour se livrer à de tels excès, il 
Clic paru au^ milieu, d'elle, s'il rcût haran^ 
puée 9 il eut fait par le seul crédit dont il 
lôuissok. aupi£s du peupik, ce que U fqw9 
<tc^ armes ne pouvôit 6bteoir«. J^rsonoir ne 
«kmcc de cette vtrité : «on eo a cenelu que* 
Necker restaat paisiblement à Tersaillei pen«- 
dant ces orages , avoit intérêt de iaiih.cr ac-^ 
croître reffervcscencc qu'allumoicnt l'or ec 
les menées de d'Orléans. Ce n'est pas, au^ 
resfie » d'apfèa un seul fait » d'apjicsr un fiiic 
isolé > qu^on petu^ croire à la réalité de$ Uaî^ 
soM de Necker airec d!^Otléanet.'<pW poitt 
jugef de .leur nature , ,atnil que m; la paiv 
qu'il a eue aux secoqssei qui qnt produtQ' 
une insurrection générale. C'est dans rcB— 
semble de la conduite qu'il a tenue jusqu'à» 
la tin de sa carrière politique , qu'il est pos^ 
sijdeLde puiser la confioî^saac& des ¥cntflâ;»k$; 

vnci qvi lSonit^kié. . 

De Bfienfic ea. «yeiittiiK le ministlUrii, 
* égaré par la frafetH*, étourdi de la résis^* 

tance du parkn:icni: , avoit accusé ce corps- 
cte tous les malheurs qui se prcpaioient} son. 
dernier conseil au roi , fut de ne jamais^ 
rappeller cette coaapagqk- Il y- avait plua^ 
dTbuaieU]' que d^fcpiitc et dans cette accu-- 
•tatioii ce. dans ce consciU Ce- n'écok fman* 
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le parlement qui avoit voulu ni la guerre 
d'Amérique» ni les emprunts qui ravoîenc 
souteniiei le déficit » non plus que sa révé- 
latioo, ne pouvoîent lui être imputé^; Votli 
les véricables et premièret causes de la si*- 
tuation où Ton se trou voit. Les opérations 
qu'elles avoient déterminées n e oient point 
encore Touvrage du parlement. Il n'avoit 
été à cet égard qu'un simple instrumenc 
entre les mains des ministres. Il est vrai 
que bien loin de leur avoir été utife » il kor 
avoit ntii ; mais c'étoit encore un problêine 
de savoir si cela même vendt de l'instrument 
ou de la mai-adfes^ç des mains qui Tavoient 
employé. 

Quoi qu'il en soit, de Brienne, dans son 
dépic i le brisa* Necker , soit ^u'il crût de— 
▼oir ménager tout le monde y soit qu'il peu* 
aAt se rendre encore plos agréable au peu» . 
pic en rappellant les parlemensj rétablit ces . 
compagnies dans toute Tintégriié de leurs 
fonctions. Leur retour prouva qu'elles n'é- 
toicnt point encore revenues de l'aigreur 
qu'on leur avoit inspirée contre la cour: ce 
ne fut point à l'autorité, royale ^ ce fut au- 
peuple qu'elles ofirirent d'abord leur hom« 
mage« ^Dès^ sa première séances le par* 
lement manda i sa barre , le lieutenant de 
police et k commandant du guet. L'un et 
l'autre étoient devenus extrêmement odieux . 
à ceux qui avoient figuré dans les dernières 
émeutes. Par cette démarche , le parlement * 
miblok toul<nr caresser les mutins , et s'ex* ' 
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posoit à être accusé de fomenter les trou- 
bles , au lieu de chercher à les appaiser. Le 
maréchal duc de Biron , coionel des Gardes-. 
P rançoisesy déplaisoit aussi beaucoup aux. 
factieux i le parlement n'osa pas le auuider 
'fimnellement à sa barre; mais il priCj'poor. 
Ii4 enjoindre de comparoltre» . une tourr' 
nure assez bizarre $ il invita les princes et les 

pairs h venir prendre place dans l'asseiîiblcc 
des chambres ; après ces mots , les pairs , 
le parlement ajouu ; notamment le maré» 
ehai de Biron* 

Par un second arrêté i le parlenoent 
demanda au roi» que tous, ceux qui. pour*» 
mient avoir été emprisonnés . ou exilés k 
Foccasion des derniers troubles, fussent mis 
en libercé, que Ton rétablît dans leurs 
dignités , tous ceux qui en avoient été privés 
far r effet des intrigues ministérielles y que 
Ton remit en place tous ks militaires qui. 
aboient été destitués de leurs emplois. 

Les arrêtés du parlement , ne produisirent 
rien en s'a faveur. Les circonstances n^étoient 
plus les mêir.Co. L.e maiec'ial de Biron ne- 
comparut point, et la considération uni- 
verselle dont il jouissioit fit qu'on n'osa pas., 
k contraindre d*obéir. On s(^ut même géné- 
ralement mauvais gré aux magistrats -d'avoir 
çfi^ché à troubler ks derniers jours ,d*uii 
guerrier plus qu'octogénaire, estimé du 
public et idolâtre de ses Ibldats. 

Le roi;, de fon côté, ôta aux parîemens tout 
sujet de s'immiscer davantage 4âns ks affaires 
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puUîqud: une dccktatfon rojâle fénli kt 
chûic&dam Tétac où dles écment afraot le mt« 
BÎartfe de de Bmflne» Le rot fit de plus cette 

rcponae verbale aux magistrats: Ma boncé ài 

Eiévcnu k vœu de mon parlement, en rappel- 
nt les personnes qur j 'a vois jugé \ propos 
d'éloignée. La disuribution des grâces tt ia 
dnciplitte mUkairt sont des choses étrangères 
ft mm pirlemenu 

D'EprAnesnil es effet» ' et Oôislaid de- 
MoDsaberfty. sriiisi que toai les aurrcs prison* 
niers et exilés avoient écé rappelles, avanc 
inèine rarrêtc du parlement , qui demandoit 
leur liberté. Cette compagxiic n'ayant plus 
, occasion de heurter ia cooTi et s'alamnaiK 
trop tard des effett que pouvoient produire 
le» ftienécs des factiemtj rendit un arrêt 
contre les attroupemens.' On cria alors dans 

le public que le pariemcnc abandon lioit les ^ 
intérêts du peuple , et on regarda cet arrcc 
comme une marque insigne d'ingratitude, 
psrce quei^ peupicj dUoienc les factieux^ ne^ 
aftoir soulevé que pour soutenir la cause du 
parlcmenft. ^ 

Dis ce moment les dispositions de là mul« 
titude ne furent plus les mêmes pour cctto^ 
compagnie* Mal vue de la cour , ciélaissée 
par le peuple, accusée par une portion du 
public d'avoir poussé les choies trop loin i ■ 
die fut absolument abandonnée à elle-même. . 
Le duc d'Orléans comprenaut qu'il n'avoic : 
plus' aucun service à en attendre, èt que par' , 
le système qufadcçtoit la cour, toute la forcer 
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^loit piMW dd cM du peuple^ liôm là lii 

iritéréa des deux premiers ordrcib ^ priK 

ouvertement le parti du tiers-état» 

En dépit du dernier arrcc du parlement^ 
il n*en continua pas moins à nourrir ic guûc 
que le petit peuple commençoit à contracter 
pcMir les Qiouvtiiieat séditieux. Bien loin que 
les Attfoupemens cessssseitc» ib prirent tm 
caractère crès-atartnant* Lamoignoo ayant i 
l'exemple de de Brienne quitté le minisièret 
les gens soldés par d'Orléans, sous prétexte 
de témoigner leur joie de cet événement, 
se rassemblèrent à la place Dauphine^ et y 
renouvellérent la scène qui t avoit ^u lieu 
lors de la retraite du principal mioîstce* . L4 
foule qui étoil inmainbrable se partagea 
ensuite en trois troupes; une partie le porta 
versThoceldu commandant du guet, Tautre 
vers celui de de Brienne, la troisième vers 
rhôrel de Lamoignon. On se mit en devoir 
d'incendier ces trois hôtels. La garde, lea 
séginoens Suisse et des gardes Frangoises fi-* 
refit feu sur les incendiaires: il y: eut dans 
' cette occasion quelques faomniea de tués, 
, Ces excès durent prouver au parlcnnent que 
son crédit étoit fini, et que ses arrêtés qui; 
avoient eu la force d'abbatre l'autorité des: 
ministres, n'avoient aucun pouvoir contre la 
Uccnce. La multitude une fois soubvée, res«t 
semble au torrent qui a compu ses digues et: 
changé de lit i il n^»t plus possible de lui 
£ttre reprendre son premier cours, et il n'est: 
pas toujours &ûr qu'on pourra cicvcr d'auueâ. 
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digues pour le cootemr dààn le nouretu ^Hc 
i^ti^H ft'cstchoisu • 

, Neeker reiicii immobflç au "oAléciAi^ *i6éfé 
llouvclle frêncsîé; la cour ftc-* Ait opp<^€ir 

Îu'unc autorisarion au colond des GafUéS^ 
rançoises de repousser la force par la ioicei 
mais comme le pain commençoit à être rare 
ec cher, ec que les insinuations des émksaires 
de d'Oriaibs fMSOieàt mindre que -tix^ftU^ 
ment ne vtnt à manquer ad>sohsmeAt/ oA 
entendoit dans des' grouppes> des hommei 
qui disoient que si le peuple remuoit, c'éroit 
parce qu'on lui refusoit sa subsistance. Ils 
demandoienr ensuite, si le roi prétendoit les 
• i^ourrir avec des bayonnettes> et que dans 
ce cns il valoit mieux mourir par le fer des 
pardes^Françoîse^, que dé périr par la 6im« 
On ' cbmparoit cette conduite à celle 4^ 
Henri IV, qui nourrissott les habitons 
cctie même ville de Paris, soulever contre 
lui. On se rappelloii avec attendrissement 
céttç poule au pot, qu'il avoir promise aux 
paysans de spn royaume. Ces réflexions por- 
tèrent au plus haut degré la vénération pour 
la mémoire de ce prinées tous tes soirs^ 
approches de la nuit, des bommea mal ^9^êtua 
se plaçoient devant -sa statue ' cquestrei* 
qu'on voyoic sur le Pont-neuf vis-à-vis la 
place Dauphine. Ils arrêtoient les passa ns 
et les contraigne ient de saluer Tettigic du. 
monarque; une telle cérémonie étoit «ne 
sorte de censure du m actueUen^e réemuiQ' 
D'Odéâna passant m * aoir dtnÉk 'm Hypoa 
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arrêter , ai vokuno^ .;;e9|. dcsçe eC rendif 
O^ratapcot i U .ifitiip. . Vhwuoage qu'on ^ 
exigeo]|. Çe fut 1& le prçmkr acte de {K>put 
larité îqu'il fit solçmnellcrncnt, et personne 
ne crue que le hasard seul l'avoit conduit 
dans cette circonstance devant la statue du ' 
çhef 4^ sa, maison. .11. ^'étoit pas çxoyable ea 
fic|;..<iy'un prince qui> quelque t^ims ^U{)a«i 
Cif a^^ ayo4t déclaré qu'il ,doiiiderM païf 
«n f eu ^ rçfHniofi piiMk^uep .e<itt.tMtr&<f 
coup cette. compt^MBce pour une po'tgnép 
de rnisérables. Il reste aujourd'hui prouvé 
qu*il étoit acteur volontaire dans cette scèû«;# 
. qu'il avoit lui-même concertée et pa\ée^ 
. Ce fut ^u^i à. cette, époque coawoaafiê 
îfi sy$tqne-. de terreur qui a si .bien sçnri U 
{^ifûluti^a. et daos.>si^ CQWfiWCCspim c| 
di^is M» progrf8« 'D*OrIéati9>-^ cnûjBcadd 
la famine ajouta celle de la guerre , civiles ^ 
On répandit qu'une portion du peuple vou-i 
loit tirer vengeance du sang qui avoit coulé 
dana k& dejjniera- aaouvei|ieAS^ ..et que les 
gâràe^ Fransdse^ Beroftêot premiers, AgptA 
fj^» pA^lisaa ks portftdf&mMoat 
billiçts, qi)i ivcnî^KNeo^'Iei'JPftfiatena de. ne 
pQÎnt se trouver dans le9 rues après onze 
heures du soir, parce qu'il étoit arrêté qu'on 
livreroit pendant une nuit un combat san-i 
glant âu régiment des gatdffi Françoises. 

JË4t»fnêfpe ten^s quç p^r dcsL qocoées de ce 
8PH^ tijivaiUoic .à le iâ^tr. utt» 

ckenpif. ^ tr^ne^ 4is ff:nfWi;^a» gag^^*^ 
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. " servoient sa vengeance. Ils inondbieht le 
public de libelles contre la reine. D'un autré^ 
côté des orateurs, dans rénceinte du Palais-' 
* Rby^», échaufioienc ^ nien^ , 

' ibfigà contrèjre^ "^ihi 
ikiitiÈif éiédm pei-soniirt ' qiil^' 

teniÇMënc i lack>url Oh Uûùvtrit de tèi^ittàf. 
teurs depuis le lever du soleil jusquès bien* , 
avant dans la nuit. On rencontroïc dans lét 
plupart des cafés du même palais, des as- 
^ciations en apparence burlesques» mais 
^ui toutes avoient péur obiec de faire 'exé« 
ci«V )es autorités alors exiftances. Ces^asso-^'' 
diiribns n*étoient guère composée^ que de' 
ces gens désœuvrés qui semWeflt n'âvôir 
r d'aune domicile que le café où ils se réu- 
nissent. On ne leur connoissoit ni état, ni 
profession^ et il fallait bien que des libéra:^ 
lités secrettes les missent à l'abri de la pauvre- 
. té qui aurait dû étrc.le fruit de )a vie oiseuse' 

Siik mcnoienc» CM VG^ok dèpèMa^^^^ 
X quelques nomnrtdi quî* se taisoîcnV dfto-' ' 
tant plus remarquer, que leur fortune et 
le rang qu'ils tendent dans la société, les 
mettoient fort au-dessus de cette tourbe de. 
^inéaos* £n prêtant attention à leurs dis* 
' cbolrs» on ne' pOuvoit douter au'ils étoient* 
. là' o^iiime , At^„ apétits qui enercholefi^ ; 
&ire des ehiiieifiîs t lu tour, tec^ilfl ' ètos^* 
lytes aU premier prince du sang. ' .1-.>''-'; 

Le Palais-Royal étant un lieu public, 
d'Orléans pouvoit dire que chacun avpit le 
drofC de s'y ^ ÎAtioduiiCj ec qu^il n'étoit nuU 
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iK^rqiioi.lés/acrîeùx pr^^^ cç lieu pu-i 
bljc à tout autre, pourquoi il rie se servoiç^ 
de l'autorité que lui donnoit sa qualit^| 
de propriétaire, . pour y. maintenir l'ordre^. 
1%, <lécçp,çe, et . cp- ces forççjocSi 

qui y prêchoichç.J'i|)«îfrcct|pn? U ^ut; ic;i ; 
i^inipr : T^i^tréme jqpnbiytcè 'île la cour ^ui 
1)^ .s:çô^i< ppi^c aUni>ée ,^es travaux» >u\ 
inoy en. desquels d'Orléans s'etoic environné^ 
d'une populatiqn immense. N*auroit-on pas dûj 
craindre que pendant des tcms de troubles,^ 
\\ n'usât 4h crédit que lui donnoient sa nais*^ 
sanqeet ses riches^s {)our k -DOUsser à la^ 
ifbc^j^j., |^pnveoott»U que Te palaif dii"^ 
prenrÙ£r,/pHnce di^ 3ang ae fât qu'un 
blage dé àLvéfnes» de lieux* de débàuchtt»'' 
d'académies de jeu^ que la denrieurc de tous. - 
les vauriens, de tous les fripons, de toutes 
les pii^ostituées de la capitale? F illoit-îl en le 
laissant aansi^ sejplacer au centre d'une tdlç: 
<;gnnq|»iw» la facilité de produire^ 

Mn^graiid .njôuvcïmm sans sortir de ^on pa-^, 
lais? Bien JqÎD de lui permectf;e d*eft Tétrecir- 
Tenceinte, ne devoit-on pas le contraindre ï 
l'aggrandir, à en étendre le jardin jusqu'au., 
boulevard, à en éloigner tomes ces bou- 
tiques, toutes ces échoppes, top ces ces ta- 
t^igiçs qifi 1^ sont que des occasions de raa* 
sleâibïé^énjs;et des foyers de tumulte?;!^ 

M % 
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d^ns chacun de nous de rè^pécteV ce 
paroîr respectable; rliais ks citoyeiis ' hort-iî 
lîêtes se retirent de tout endroit t^m n*ésf^ 
que Tasyk du bruit -et dù libertinage j lé»'- 
canailte seiiic «'y pbsc^ ét'é'e^ Mvêc la ^^c*I> 
iNÛUei «c-OMT M AïbyëSs Wt^^i^ 
que se pt<*îiiî«ei*lès déteWfé»/ • . f * 

D'Orléans tira un tel âVairtàge IsoWÏF 
de gens qui peuploient son palais, que dV 
moment où il entrevit quM lui dcvenoit inO-»' 
tiic df conciotier sa -co .licion .avec les çours- 
• soin^nH^'esi il les enchaîna* pâr y tfcrrcur/ 

sMglacicèS'^tie ^e ^èa^ èe Hc6MeF;.;^hc^ 
pretivï deaa- pctrr que ftifeôiraè pà^imie 
le peuplé- dé d'Orléans. ■ Gcui^ d'énéi-é'^^^ 
factieux qui avoient été pris îes'aî*més à là- 
main, furcîït constitués prisonniers au Ghâ-- 
tclet, poor'êtrd jugés ^fëvotalcTOiït; Lc^ 
•paijemertt ' li'aVoît qu'à l^iéiet' ^cf -téttè- 

prdeédot^; $i les 'Mfeôi «t<^ 
ekemplaileit^èiTt, l'cxfiëux- dé^ cette '^^^ 

ne pouvoit rejaillir sur lui; s'ils étoient aé*.'^, 
quittés, il ne pou voit étfe accusé de foi-- ^ 
blesse. Par une conduite qui prouve éVidcrViii;^ 
nient que cçttc compagnie cherchoit à Wé*^ 
nuger . tetix" qàe le duc d'Orléans mettbft- 
eh peti^re^ «bAlonnA sjar le Véqditàtàim "d6) 
Joli Â*" Fleiiry^ î5ioCi3Few-général, qùé'IèS'* 
prisonniers stroicnt transférés des prisons • 
du Châtclct dans celles de la Conciergerie» * 



*• • • 
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jjour leur procès kur Être fait et parfait, 
ccNImy^ ofl^isoit^^ofâ " fe^-f ^^^^ apparent 

l^lkineiit dcyolue .^parlement, à qui ks 
loix attribiioicnt là* grande police de la e»* 

pit^k. -Cette .^ai|»on^^*étpit pcs ifi>p bonne, 
car en invoquant^ à chaque hencontre Cette at- 
tributicjn de la grande police, k grand pré*- 
V9t cùiété^ dépoiiilié ' de ^ouce junidiâion» 

6n 'pronôbça une amende, arec uijonctioft 
d'être ticidbij^ i)4ll«clliir,u «ontre un 
d'entr'eux, perruquier de profcffion. Mettre' 

•hors -de cu iu des ~bpfn^îii^rêr^ri,s la tdrcfie 
à la main, certes, c'ttoit uiie chose nou- 
velle et d'un tcrribk exemple. Cette cruelle 

à .wttiP.Âp ttthrtdir.les 

^Voilà comme içs intrigues de d'Oiléans 
avoient déjà jette en peu de mois dans toutes 
pwies de l'empire l'esprit d'infurrection; ' 
itt>ur-jÇQCQb(|b. d« jb^iaiâaiir» Necker. sut- «qui 
'k» Cfpéff^n^ ^ toUft'M ge^BS'de. bien se . re-^ 

de ce prince «ne foice iwi«rs»*tDUt." 

- iji/i du Uvrc ^roUième* ' 




- MIS J 
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' • ' LIVRE QÙÀTii'EMJB. 

' ,«»,«• 

Conduitë de d'Orléans pendant la féconde 
assemblée des notaèles. Il abandonne le 
^arltmint et Jes deux premiers ordres^ 

^. Moyens qu'il imfhU pmr capHi>tr^, la 
a^VÊtlUmce ^ feuplê.'- U 4ê^^% jians 

: û eapUak et dam Us pf minces, des' M:^ 
gands^ des assassins i des rebelles, des 
orateurs» Il établit dans ^on palais un 

: comité révolutionnaire. Singulier signal 
d'émeute .qu'il imagine. Ses nouvelles mcr 

nies sut Jês.gnamf^ ; - 



Ç^^isT une chose particulière à U conjura^- 
tion de d'Orlcans, que ce prince fut rcchcr- 
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vîvoîu et gu'après-sa mort tous . l'ont dësa- 

voué, tous l^nt dcpnmc, J'cjcccpte les 
. royaliftcs, qui dans tous les tems Tont exé- 
cré| ce qui conservent . à. sa niémoirc Thor- 
^«eiur cyi'U leur faisoic pendant m vie. Que 
c^ ^ii^pe: ai( ^^acieiQ} i pus^ iei? partis» 
mUk aocoire, et qui, résulte si cyidena* 
mept de rôiieiiible de Thiftouie miè j'écris, 
•qu'il cft inutile que je m'arrête à le prouver. 
Une femme appcllée Roland, qui a été fa- 
meuse dans l<;s derniers tems de notre révolu- 
' ^ion, et qui dans un de ses écrits qu on nous a 
.409%4{ur^^a mq^^ mani^fcste. une grande 
prétemioa à rwflîirti^lîtfc . ooi^vicnt elle- 
WKtatàcvt faiitf^ et, xtk m doonc avec in* 
^gfooité' une 'raisoa fçrt b(mne«: /io» 
^* dit- elle, J« années, sa rictesse et son 
,{onseil lui prhoient de grands moyens] (i) 
Cette même femme fait Taveu que d'Orléans 
av^iS me secrette à joiUcs ks ag,it^ 
Hfms fopulmres. ^ (2) Donc tous ceui^; qui 
.oat ej^citétkt a^t^ions populatres^ ont eu^ 
ou du moits cuit cru* avoir ce priiice de leur 
côté. HuCQne cooséqùençe ne nie ^ parole 

. I . • î» . 

( 1 ) Afi^ à 4a Paitérité» fur la âtox^aoe R«- 

{ 2 ) Ibid. 
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iDieui fiée »irce*;feh' pmripr, et 'eêil* «jiit 

portent le pyrfhonistntv'sur tôus les faits de 
'l'histoire, feioiu sans dcrutc gr^îce à celui-ci. 
Ccrrifncht arrive-r-il t^epend^int quç toutes 

les factions soutiennent aujourd'hui n'avoir 

pçjnt eu dX)rléans dans létir^cinî? €brtii«eiit 
'ce qui étoh vrai^icet'égard pendant' Vie 
' cessc^t-H de t'être * aprts sa mmtf * C3éthe 
•cette mitfadîctioii enrbérrassfe' crbieht éc 
*t!r^r d'affaire en^ disant que ce prince a été 

non l'iioiTimc, mais le mannequin de tcàs 

■ les partis. X>r,' <!^cst là ce me semble un nou- 
' vel aveu; que toutes Ics^ Actions $'ct6ieAt 
,efnp«ré de lui. Le rtot mêmede imn^ 
indique qu^elles *Vom. ccMuic. ' nm(\(, 't^W* 
lié, à hpwgrc ; que 'fotls *C' sont -scWîë- 'ie 

■ 3071 nom y de ses alliances, de sa richesse , 
de stn ccrscil-, de ces grands mt^ens tx\Ût]y 

"pour arriver à son but. Que d'Orléans au 
reste ait été Tame ^ ou Ir'iranneçpûn tlès 
diverses * factiois," c'^st ijn problème qtf dn 
ré'soudra aisément lorsqoW^-aura'^id ttrute 
PWstoîpe de sa c?6iT(}u^Bttom II *s^g5< ^settïé- - 
'ment ici pour moi de faire observer que 
quand tous les -partis s'accordent à affirmer 
qu'ils n'ont poinc .été Ojlcanistes> i'ujoi ^ çux 
Au moins ment. * 

- lïenêst'diis^piiPoailièR ooftirfie dés^ fac- 
tions» A entendre tous eeiÀr '<fsÂ ttor -figuré 
dans le boulcversenoent de notre .|»àtrie^ '^u* 
cun n'a été lié nrde loin ni de près avec d'Or- 

► iéans. Cela cependant ne sauroit êtie, car- 
dè& que l'on convient qu'il avoit une foii 

9 
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•est nécessaire f]ë^ih sic étp secondé jpour pro^ 
doire ces agirai ions. vill*fiaur donc encore jçi 
tirer cette conscqucnce, que parmi ceux qui 
fâm avoir étiMmricmiph€e$i, à 4» 9^Gtii 
ttioemeot quiiiienc la véiiié*<«| i ^ V v 

4le les' *av6tr préteot» 'dit tféipîkv «msquk 

dans la suite <iei iTJon Tccit : i^^anottra sur la 
scène un pcii^onuagc que sa x:onduite sem- 
blera accuser de conriplickc>iivcc d'OrléanS. 
Cette con^pikito -ne -pcuo-pas se pisottiàcr par 
roue correspondance: 'éc»iie:^ Hparce«- que ce 
f>riàas4i^arivd)D»p(iiht, Or serà dmc «o lec* 
«rar â juger' stiliy^S' eu réelknriû'ine liii* 
siiiii'dê rebeHiM'(«ntre?Ie dtie>^Qr1éans et 
-ceux que les'iaits paroiuont irappcr de cette 
accusation. *' ■ ^ * ^ a; : . ov 

Un exemple qui me raoïène à mon. sujet 
me inra:< pKrfautmexio «iûom|>r«miie.r.;>(rest 
^nÉe* ijfOMritth a«/ét| 4ong-tçim agitée 
^pàinii>«dwv^d^^aviaW'«i>Ne€lm^ 'mété Or^ 

49pie 

ià Simple dcncgaftOfi de Ncçker siitriioit: 
■pas». iDK>rltâns a sc^iffert'tinc n-iort ir)iT^i- 
nieuse, et a lîtî<sé après lui uqc mémoire 
'Tufanic. Qui oseFoit> aujourdjhtti- ^se^ dite cson 
tlnfi^ <2^>^ est' l'hoiï«^ quv a^oue bt^à 

^viin '^grui iâcétetniiaiierï ^£l«i9*jio*,i pmt 
donner la solution du 'piroblénne diociil s^^a» 

•gît ici ,m''0hfoncGP^ dans^ (me di^cussièn ? 
ts^on : i'ni >îo;itn ne'îdiffCUte pttsj il raconte. 
'^iHie borne 'doac au ^siCDj^/éçici^ ^ve^ 



liwqktts eft^.tant ^v'.'Ccii .énfiKfn^^ 

nent se lier avec 1rs forfaits de d*Oriéuns» 
Ce sera au lecteur à décider si par ce récit » 
Necker r^s c convaincu OU abttHiA de c<^« 
jiliiciié Avec ccfiriofiç^ . 

Douce jovft «prit 4V€ ce ministre eur 
été mia pour Uiecoaae fait i ia téiç;. <iig 
finaocea da. .wôpmoc-^^ îk.At fcBdn i>«t It 
conseil du roi un arrêt dans lequel il ccoic 
die que l^s magasins suffis osent et au-dela 
four les besoins du royaume. Il falloir donc 
^e Neckor a^aiU: 4e ceparoitre au ministère 
eut eu avec les monopokurs dont d'Qrléaos 
éaiÈx le/cbef» dca liaitoiii ^tii lui domioiràc 
la «connoîsancer de h tjuaottfé de grsiiM ^ui 
festoient en Fjrance» car il ne pouvoic pas 
avoir aci^uis cette coonoissance en. douae 
jg.urs» 

.Mais cette assertion ctoit un mensonge 
> manifeste , ec la pceuve a'to- ttiQmroic dana 
ranréc menoe du cchim}| cet arrêt éo eff« 
À^oit d'initre obîtt tm de défendre- Vesr 
4xirtati0Q des grains. Uis que obus avions 
au-delà de nos besoins , quel pouvoir être 
le motif qui faisoit défendre d'expgrtcr ce 
superflu? une pareille défense auroit-elle eu 
iieii» ù on n'avotc pas connu et si on. aV« 
'mit pas craint les atM.dB la Ubcrcç.d'eii- 
^. p ô ft a tKHi ? 

;..,X1 y a plus: deus: asrecs eubséquens ac- 
cordèrent une récompense pécuniaire à 
<ciuc.4|ui io^rteroieot des bleds*. Si la 
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rarieé ' cxJf eti ' *ch ^fet du superfRi? dès 
"érïmes d'impottiftiûti n'auroicnt pu avoir 
. mutre objet qrfc ^d'aMmeï^^ lés^Kil^àriiJ^ 
-^^mii: cë qtii é«" sr^bsuWè 'î*uN)n ^ pétrt 
.*^pâi-hi«bef!rsup{ià8i^.«'^'^^^^^^ ^ -î* V'* . 

• Enfin ce' est* Mffc<^r<!Ai pldî '«tt¥tb»* 
-dlnaîre èntore , c'est que des nommes que 
~^la voix publique accusoît d'accàparement^ 
"aécôsoient Necker lui-même de monopole : 

('a ^toujours été la tactique des factieux 
^irbs'^îbt&sV àà ûcmute itir le eonÀjfAe He hetif» 

leurs propres *cAMés* HetKièiv. 

^tHeii''l6{ti^^ '9è''t^^ ces «c- 

^cusateurs, leur àcc^rdoit des lettres, des 
'arrêté apologétiques qu'ils faisoient afficher 
au coin de toutes les rues. De tels ménage- 

• lïieiîs^onc de quoi étonner. Caresser les mono-* 
poléurs , c^âx>icr' aatp'riscfr ^ encourager létir 

^déct^able conrnnèrces leur fecorder ^iès 
•TOfàes â^in)te|rtfl^6h} t*étxÂt leisi rëcorripenser. 
'fkr crhtîe' (îjir ils avoiènt commis en cxporhmc 
' la subsistance do peuple, • • ■ ' • ' 

L*mterprétation la plus favorable que Ton 
puisse donner à Une telle conduite, c*esc 
qv(t Hcckét A'àsok "pahi des nhond- 

^ÎOTt; il craîgrtoit qvfe s'il ub<>lt;dç 'Éér6* 
ntc envers cifx*i ' '8s h Wiin(ias^eiie "irt \m 

tes caressés qu'il fei^r fkisoïc ; qué-^'appui 



qu'il leur prcsentoit , les , déterminero enr à 
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fifsfc içiot^ge tout ne<se fïf 'fwif çc popr 
cM't' chir^gcvriiai^ *dftn6?«4Bft peu trap^ 

quiiits, d*ap[^ller la gloire detfloix sui uri 
„prinv c ( her à la muitifude , et en tavtur du- 
qiul les .>prenaiers tribunaux du royaume 

mu -î.t v - ' r il : V . 

Xa postérité ne -rsauni r point ^ 4 . Ncic|c>r 
Je cette timidité; elle lui reprochera de^Ji'a- 

. voir pas .préféré à touî,rriatérêt du peuplent le 
s^lut public. Jouissant lui meine dp la favfur 
de la fDuiûtude, il ne lui '^fpk .point ki^pçs*'. 
sitik.'d'en ciépouijler le premier jpç^nce rdù 
San» .S'4l«à| ^tt «rrâter «ct;Orlélui$.> )t*>l e^t' 
éclaire la nation «ur l€8*«)ei(^ tle.eè. cQiii-' 
pirateur, s'^1 eût dévoilé tous les mystères, 
des monopoleurs, la téte de leurs chefs fut 

-tombée sans produire aucune secousse, -les 
greniers se rouvroieoty la PiaQce étoit;sau«'' 
vée» 1<^ 'jM^^îo^fr «e trpilvQÂent ab^ndopt^ées. ' 

}à ellea-4neiiM9, tt >pct^M av«e )çi4ucd^f^ 
Iç9ii6 touç ,cç6(grmJs fffoyens qui .les «ont fen« ' 

^dues «î puissantes >et ,si nuisibles, iQie$*^* 

.fussent dissipées. • ' / ' 

La nation ne rerira aucun avantage des à 

îOpéjratiocis ,de Necker, relatives à Taccapa* ' 

i-eipofiiic. • CepeiKlaiic pour fiiire .Croire 'm. pp- ' ; 

JbUc. que «les «primes d'innportation nous ajpK 
poreomtdii Uticl dci pà^s-^crangeri^ H".~ 



■IV «a* 
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èM, ipfMdiiAi!p«» Oli^ieii «e< te; mto| 

àes convois^ jilé^gFaitfi A^nà^ <to iiosk fbi^ 
Ces conft^rs, après*«t©if.trmii»t!ier prndattt 

deux ou n OIS jours , rentre i en î. dans un aalf© 
port, et }à , on en faisoit montre" avec? 
éclat i on disok qu*ik a voient >>acbet€Sy 
àniôt en An^etewe, tantôt* ei* Holland^> 
Ce ' man^- éi «0 ;de» mîUiaD#'d€Méiiioibâ^^ 

itiais lès' {vémhiiiefii sùbséqtKfis kur m 4M 

donné IVxplicafièn. - • v' ■ *■ ■ j:- , 
Ainsi Necker, soit par foiblessc, soît' p3i> 
Connivence âvrc d'Orléans, laissa î'empiro* 
qu'il écotc appelle à sauver , ea proie^è 
toutes les insûri^tetioiift qtH devoicac ameiî» 
If&cplbe*:^ La 9tfc\iiK}e <»ilMicé doift'tl 
Tendît }ittt9m^<^r lui dé^pr^ dfm y 

c'étoit ce rriathcireux déficit qui paralyâoit? 
toutes lesbranches d^ radminiscracion. Ici env 
core Neckcr tint unr c*ondiîite qui ne^ pouvoir 
cire plus favorable aux voeux de d^Orléansi." 
Ce niiiiistre voulue que le 'tim-état aux étais^ 
senéraux , mit <iami «ufte «otiSrci ^àéptudUkHI 
de scf yoloiité» ks grandi^ prdpïîinitits ^ 
eomThe cvux^ci'âatisr twce sodèté- composent 
la pur ion la moins nombreuse, c^étoit? 
mettre le petit nori.bre à la discrétion du 
plgs grand, ce qui est le contraire du but' 
oc ^tout gûvivernemenc , de toute associai*» 
fiàà» 'Oû.le grand nomlM 'dok obéir m 
petit. - • ' • 

D^a ito cc^pié éu co&itO > te foi 



( 1 9© y- 

«alioii$t Mk FfiDçpiè qu'il jae . fu^^ffoit 
point l*oiigiiiU«tioQ des jétacs-géncraux sur 

ctux qui avoienc eu lieu en 1614, parce 
qu'il lui paroissoit qu'à cette époque , le 
tiers -état n'avoic pas été suffisamment repré- 
taxé. C'ccoic se dépiarer bàfkchsmcùt pour 
cet ordre» et lilmner les deux àq^re^. Mali 
ce qui fut lue véritable folie » c'est qu^ 
Necker voulut faire *BaactV>niier ce yceu par 
ceux-là même qui.avoiem le plus grand in- 
tcrcr à en cmoèclier rexécution. Il convoqua 
CCS méirics norablci, qiie de Calonne avoit 
appelles une premièie lois ; ils eureiic à de« 
Cider si le iiera-état 4«^yoit «voif aux . éçats- 
généraui» un^ représentatsoa ég4q à cdl< 
des dem ptemiers oïditi ensemble » ou égale 
i. celle de eh^un d'eux. Si les états-généraux 
dcvtiicnc opinci par ordre , peu iinportoit au 
tiers-état d'avoir une représentation cgalci 
ou double de cciie de chacun des deux pre-j 

micrs ordres. Si au coauraire oa oj>iooit 
têie» tout rêvantage restost au tiers- état « 
perce que U augoriié fiûsaiit les décifious» 
elle'seroit toujours de son côté, vu qu'ayant 
déjà un nombre de représentans égal à celui 
des deux pr miniers ordres, il accroît roit ce 
nonnbre de tous les amis qu'il auroit dans le 
clergé et dans la noblesses la presque- tou- 
illé par exemple des curés quf-if|^>artenoiefii; 
tu tiers^-état , devoit nécessairement lui . êue 
dévouée. 

Il semUoie donc que la décision de la pre<-^ 
micre question auroit du ccre subordonnée 



I 



I 



I 

I 

( 
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i celle êe la seconde, Neck^ r gardant pou^ 
son arrière pffisée cette seconde solution , ne 
parla quede ta première aux notables. Elle 
divisa Ici Fràn^h cfl deux grands partis ^ et ' 
Unit en" giierre oirrcrte les detix prcmteri* 
ordm contre le trokiêmc. Ce ne fxit qu'une 
guerre de plu nrie. Le cierge, la noblesse, les 
p^rkmcns firent des représentations au roî* 
ders -état trouva pour détendre sa cause^ 
' des miUien d'écrivains, donc quelquesÀins 
appartenôieot mime aujt deux premien 
nrdrea. An nombre de ces derniers le comt^ 
d'Efttraigties » gentilhonnitie Languedociens 
' se fit remarquer: Et mus aussi y s'ccria-t-il 
dans un écrit qui causa la plus grande fer-» 
menta ion, mus sommes Tin^-t-ctni militDfii 
$mUrg un , à qui mous avons étonné nos pêU'* 
^ v^s{i)é DepoiSf ce gentilhomme a at^urfi 
les principes qu'il professoit alors. CVst ce 
oui arrivera toujours i tout homme Se bonne 
toi qui juge avanc Texpérience. 

11 ctoit aisé de voir que la plupart des 
écrivains sortis du sein du riers-étu, étoient 
encouragés e;: soldés par des hommes puis* 
Sausi et ce qui est d'une déplorable biz ir- 
lerie, . c'jesc que presque tous se déchrf- 
mitat contre cette même cour qui se dé^ 



(i) ï\ avoit put pour épigraphe 'de cet écrit, ces 
i pifokt } Tflhi tom mt w im t ét i à its €mutitim n/m 

tttWB Wt^9 Mm m a Mff • SIM» 



/ 



Digitized by Gopgle 



9 

claroit pour U tifwétat çqi^ ^ ckngé €% 
la noblesse» La personne durrite^^ ç^elle de 
ses frères émient atLaq'îéesi la -répiirarion 
la reine 6c^i ^échir(iç avcic afgrçpç a jqa 
]M imputoit le 4ooiibc 4k% ^AWficiibi o9 
l'appeUa <^ai^ tiôUe pann|èl<b r mf^imi -S^ 
Jfcit. Nçcdsrr Toyok m» ttmpt«- fi Ic hi iii k 
Couler, sans se nncccre ea peine de M oppo* 
ser aucune ciiguc. L,e roi à qui cette ingra» 
titiidci présagcoit ce qu'il avgit à aUt^iJ^re 
du ucr^ccat , .ne lu; r^£47pas Qipins cons- 
t^n^menc dcypué, .et m fièiMigii. ri<ç{i êu« 
r^gtio^. qiiffil ^yp\t ,pri|e» « f«vcwr do 
OKiî^. Tovi ^.atm un ,viif» «ôv dt 
tri^tea rlSexi^o* pour la postériii. Nmi 
qui en avens cré témoins, pouvons- nous 
' payer de notre aniOMr et de notre e&timç le 
ipinisne q ji laisspit ain^ «outrigefi ^q^^ilUr 
gustcs bieniaiuui^^ . ". • tij-.: 

Ea même tems ^ue Neiàoi: et B*Qrieiii|^ 

pussoient les écriv9|m 

U double représentackw le premkfj âf rir , 

voit dans les provinces pour qu'on y fk en^ 
tendre le même vœu, La pluparc des ktini$ 
qu'il a écrites à ce sujet à des particuliers du 
tiers-ctat , opt été recueillies par lo {^arlcnae^ 
de Toulpu&e » c| dépoicei m tel 'lârr.'kll 
de It destmetîon de la compignsei * 
^ Ces trames euitait uninoSs- ifoniplef:': 
presque toutea les^Ues lie.Normafidit énon- 
çèrenc d'une manière cficrgiqijç iju'dkji. W-» 
' noient pour la double représentation. Eu 
%Langucdoc> k tier$*éuu écbauilë par i'es« 

S prit 
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f^ce • ttifairffi^te du comte d*Antraigucs, 
déploya une violente haine contre le clergé 
et la noblesse. Etn DauplHfiéi - doubk re-* 

Ebematloh -fet» cohgoisc!. et^ cfièctoée dam 
icw'ik teMpmvifice* Une* tAle con^ 
qoîte'fiielft (Hritâ^tme tiMnir^ dans 
^iltUt r*afGhey«que de Vwine, appdîé "Le* 
franc de Pompignan faillit perdre vie. 
Dans tous les diocèses <ie la Bretagne, le 
tiers-état rompit ouvertement avec ks deux 
prenniers ordres, et se retira de la coiïimis- 
€ion întarnfiédiaiie de>*la province* La ville 
<k Nantes ^envôf a de plus ta cour, dovac 
députés chiygés d^ii 'imémotre où, soua 
couleur de demander la double représienta- 
tion, on accabloit les ecclcsiastiquçs ce ie$ 
nobles de reproches amers. 

'Necker appella tout co bruit que lui-même 
avoic excité, le iruU sourd de PEmr^pi^ tt 
dans la . suice ayant fiitt rafBtgeaote exp/-? 
rieoce > que lek choaca * n'avoient point eu 
t^issuê qu'il attendoit, il dit ocs paK>le8: M 
jt ri eusse pas accordé au tiers - état lit 
double reprcsentatioriy il ne fut pds venu 
auii ét ai s généraux. Mais si NecKer n'eût 
pas pAilé de dwbk i^ésencaciont ,a'il 
îCtùt pas engagé ks pnovincca à sê soulever 
pour Tobtecnf^ A m tout au «noitis douteux 
4ue le tiers^4tBt'l'Mtdcimfidée«"' * 

Aiasi M, Necker avok déjà déterminé 
ropinioû en. fevcur de la double représen- 
tation , Itjrsqu'il proposa froidement aux 

iKmbk|i,..4^ ^^Àscum les avanfagfsa ec^lfa 
r$ml. N 
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inconv^pi^çai On avoic divisé cette seconde 
essemblée comme cdte qdl rwrnt piécéde^. 



1111 prince du sang. Celui qtii dvoit à sa tctt 

Alon^ieur, frcrc du roi, vo:a couformémenc 
au dcbir de M. Neckerj ce fut le seul: tous 
ks autres arrêtèrent que le nombre de de* 
putés de chaque ordre scroit égal* 
* D'Orléaiis se. moocra très- peu à Versailles 
pendant toute la durée. des délibératioosé 
De cette manière, il ^ persuada au roi qu'il 
n'y prcnoit aucune part; d'un autre côté, 
îc ticii-ciat ne put pas lui imputer l'arrêté 
du bureau uuiic il avoit été nommé prési- 
dent. Un autre motif le guida dans cette 
conduite. S'il eût été assidu aux séances^ il. 
eût été obligé^ à Tex^emple des autres prin^ 
ces; de tenir table» et d'y admettre, jour- 
nellement tous les membres ^e son bureau 
qui s'y seroient^ présentes. Il cioit bien aise 
d'économiser pour ses projets de conspi-^ 
ration^ ks sommes qu'une telle dépense lui 
eût fait; prodiguer. 

• Voyaoi cependant av^ec qfilcUe rapidité le 
tiers-état s'ékvoit» et jugeant qu'iKmteiois 
maître du channp de batatUe, il ne.iacda pa^ 

après la dissolution de la seconde assemblée 
des notables, à se prononcer en faveur du 
troisième ordce- plus ouvertement qu'il n'a- 
voit encore.fait. Il rompit, francheuneac avec 
ift parlement et âFee ks princes, ^ew-^ci 
présentèrcfit asi imnirque . un mémeàre où 
\k prrdirffat «y«( iiBe<ficlélili& jfbppanttf cona 
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lëa tiiàdx but depuis OQi,\ firndii sur là 
ti'iiicê,. D'Odéàn^ refusa jdo le signer. Q.uant 

au parlement, il dirigea sourdement contré 
cette compagnie quel<^ucs-uns des libellistcs 
" qu'il soudoyoit. '* 

Les magistrats accusés par ce mêo^e .peu- 
plé qu'ils croyoient avoir ,si bien servi, et 
B'ayànif plus l'appui du pemier printe du 
. srang^;, tinrent une conduite, én apparence 
contradictoire: d'un côté, ils refusèrent 
d'adhérer au mémoire des princes ; mais ôq- 
r?.Tirre, ils Tapprouvcrent. Un médecin j 
appelle Guillotin, rédigea un petit écrit où • 
il exposoic somçiairemenc et en assez bon 
style, toutes Its demandes que le tiers*étac 
avoit à' former dans les états-généraux. Il 
intitula' cet écrit , Pêtitim des sfx ùorps^* et 
te'dcposa chez un notaire, afin que chaque 
homme du troisième ordre de Paris vînt y 
apposer sa signature. Cctre manière dé pro- 
céder j>arut au parlement une sorte d'appel 
à' là sédition. Il manda à sa barre le méde- 
cin et lé notaire mais il n'osa sévir 
contre eu3u 



(i) C'est à cette occasion qu'on décocha contre le 
paiieffleiktf cettcépigramme 'qaiiétoU une véritable pt»* 

Le parlëftient toattie à sa fin t 

Il mande, à ce que 1,'on publie> 

» Le notaire et le médecin; 

Ah ï Que cela sent l'agonie ! 
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En&rt, quelques conseillers à la tête des- 
quels écoU. . d'ËpfémoMilt .cinreotj (^nicit* 
CDtre eux, c^. cmrcot «voic ccouvé «vi iQOfifA 
infaillible de mettre te parlement fift;llat-.4<( 
regagner tous les- océimu Ils deoisfidèitnt 
une assepabice des chambres, et ils répan- 
dirent que cette assembléee sauverait la chose 
publique. -Ccrie promesse rendît tout le 
monde aicenaf. Les princes croyant q^'on 
y traiteroit de b question qui diwisoic a/o**-. 
£k]el|eiQent les esprits, xefusèreot de s'y 
trouver ; le duc d*Orléans refusa cgalenrmp 
de s'y rendre. Les seuls pairs qui y parurent, 
fuient ks ducs de LA]vnes, de Cicvres, de 
Luxembourg, d'Aumont, et i'cvcque comte 
de Châlons, du nom de Clcrmont-Tonncrre. 

Ija séance fut longue et. vive i il en émana, 
une déclaration qui fut intitulée: arriti jUr 
la situation aetuilU de la nation* Le parle» 
ment y disent qu'on ne pourroit - considérer 
les états-généraux con:ime une assemblée na- - 
tionale, que dans le cas .où le roi, en les* 
convoquant, dcclareroit . - 

Leur retour périodique i 

Leur droit d'hypothéquer aux .crcaociera . 
de rétat des impôts détermiocs ; 
.^Leur obligatioa enve» les peuples/ de« 
n'acciM^er aucun autre subside qui ne Fût 
défini et pour la sonuTie et pour le tennci 

Leur droit d'assigner et de fixer librement 
sur les domaines du roi, ks fonds de dti^ue 
département i . • * . 

La résdutioo du roi de concerter d'abord 
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la Suppression de tous les impôts dtsdnctifs 
àmiKsiiÈ^r avec ^wAPcfèf. \cs quippâ^idit ; 

tfKhftr^ ^ p«f^ éeft ' ^iriki^te *'4X»)if»uns égaler 

ment repartis ; • - . 
^ lia ffelpôfilabilité des ministres 5 

L.e droit des étars-géncraux d'acçuser ec 
traduire devant les cours » dans tous .ks ca» 
idcérbMnt directement nation entière f " 
' Les rapports de^ éuts-^génértust .«ypc .|ci 
cMts ÉOiiFeraines > 'en telle sqrte que lei 
cours 'tee dussent ni ne pussent souffrir la 
levée d*aucun subside qui ne fût arcordt% 
ni concourir à rexécution d'aucune loi qui 
ne fût demandée ou consenue par les états- 
généraux. . • ' 

' \A liberté indivkineUe des citofens» par 
l'obligation de remettre' immédiaMmcntftout 
* homme arrêté dans une prison voyaki. entre 
1 les mains de ses juges naturels. . 
Enfin, la liberté légitime de la presse. 
D'Eprémesnil, dont cet an cre écoit prin- 
cipalement l'ouvrage, Taccompagna dans un 
écrit à part> de réflexions fort judicieusés. On 
eccueîlUt généralemenc avec une. espèce, de' 
mépris et Tarrêté et les réflexions, La. cour 
qui avoit dédaigné de consulter le* parle- 
ment, trouva hors de propos qu*il s*in:misçât 
dans ce qui n'avoitpu concerner que les no- 
tables. Le tiers- état interpréta en mauvaise 
part qu'on eût éhodé la. question de la dou* ' - 
bie.Keprésenution* Les gens sensés désap» . 
pronvèrent la libcrcé légitime de la presse. 
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Dès qu'oa ne disoit ,pas ce que c'ccolt quç, 
celte liberté légitime de la presse;, cet ai;cict^ 
leur paroissoic trop ou trop peu« 

JjQn CQOcia\]<i doïic à pcm^cr le parW. 
mcfU dans mille libelleiji donc {i<|cl^^ 
n'eut gardfi d'inc|uitter )e«aut«vr39 pow i|e. 
.pas attenter à U Ititrii Ugifime ie lapr^sse^ 

ckrgc et la noblesse ftr<ent alors réflexion 
que la haine qui leur ctoit portée p^r k tiers- 
tMtj ne venoit peut-être que des privilège* 
qui leur dooiu^eac «des .e^teipptions péç% 
niaîres. Ces deux ordres m%piie4€i«nt ausr 
3i«iâtdans toute Tendue du rog^aufne^ J4 
volonté de renoncer à tout pijvilège de cettç 
nature 1 le collège des pairs écrivit à ce sujp^ 
au roi, et publia la Icrrrc suivante: 

5* Sire, les pairs ue votre royaume s*ern- 
pressent de donner à votre ipajestc et à 1| 
natipo des preuves de leur zèle pouf. if 
prospérité de Tétat* et leur désir dp 
ctnatmer l'unkm entre tpos lc4 ordrc^ en 
^ nupplisot votre m^csté de receveur le voeu 
F* solemne] qu'ils portent au pied du ripne 
de supporter tous les impôts et charge^ 
publiques, dans la juste proportion de leur 
fortune, sans exemption pécuniaire quc^f 
conque 1 Ms ne doutent pas que ^tnr 
^ tioiens ne fussent ui^niinemeot exprim^v 
i< par tcHis les autres gentiUbon(inc(es dç votre 
^< jt>jraume, s'ils se trouvoient réunis pour 
en dcposer l'iioiumage iiux piois de votrp 
majesté." 

. ç^is^i £ut sign^p p4r mk nm»^ 
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.sans exception'^ Elie ne produisit d'aiUtrc effet 
que d*aj^réî«rà rire au tîërs-état .-qtri avbit 
déjà la conscieiTce de toute sft sttpfrforités 
LiN ^tftiils Ort6ét)fstts répamif rënr qtie ces 
sdérfftees iféroieiit des âlvaftces qéldn 

n'avuit pas envie de réaliser, et que le mo- 
ment où ils arrivoicnr, fie permettait pas 
ndé les regarder autrement quç cèthnic des 
ùgpiCA de crainte. * ^ * 

. 9samï les personnes qm A\>i)t'*temi & ati- 
cane facrion, il en est encore aujourd'hui 
qus trouvent xjOe ce n'étoît- poiik en l^fitt 
► as^z de ces sacrifices* Les deiax prc'rrtiers 
ordres, dirent ces personnes, dévoient siir- 
Ic-ciiamp payer à eux seuls la somme né- 
cessaire pour combier le déficit rétablir 
réqutlibre entre la recette et la dépiensé. 
Ptr ce moym U devenoit sapei4tt de- coil* 
TDquçr Jes étits-généraiix^ ^ k gloire' dV 
voir procuré le salut de !*état, restoSt toute 
entière au clergé et à la iiobicssc. J 'indu ii ois 
la postérité en enciar, si je ne disois pas 
que cette objection n'est qu« spécieuse. D'a- 
bord ks deux preoiieri ordres ne devoieac 
nullement présumer que la première assem- 
htée nacioturtefj mi lieu de sauver Tettipire » 
le nrinefair. Ils >avoient en second lieu i 
demander, comme TAvoit fait le parlement 
dès l'origine des troubles, quelle garantie 
l'on donnoit à la nation que dans quarre od 
•cinq anS| il ne faudroit pas combler un 
noureau i^it* On devoir. natuteUemenc 
.peoser que k» étaté généraux pouvoient 
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seuls poser les bornas que, les ministres ne 

j^ers publics. '.: .-lit 

\ ^turqi^b^ l\tfK' il:(OSt tocoBte»tAble ^ile 

qmpd mesne Iç* i/é^J^i/ -"«âc été çcsMé^'àc 

cette manicre) la cour en ; conséqu^MBe éu 

,.4csir qu'elle avoit: cl'ujaiiicr ua peu la ma- 

jgistrature, la nub.csje ç.c - le clergé, . n'en 

Clic pas moins convoqué les éuts-génerau:«i 
êt Neckcr c<ok loin 46; laufiar^ jeiroidir. ce 

-désir. . • . V > 

11 est'égakmient certain que la générèabé 
des deux prcn^ien ordres, coc été inteiprê- 

. tée par les écrivains du tiers -état, denm- 
nièrc xjue la guerre con. agencée par cclui»*ci 
C;ÛC continué avec une égale ardeur ; car 
ce n'étoit pas la restauration d'une branche 

^dc radministracioB qu'il deawadoit, c'écoic 
une révoludoa dans, le système eatkr du 
gouvernement. . - , • . 

Enfin le déficit n'étoit pas la seule plaie 
de l'état. Il s'agissoiç eaco/c d'anetcr ks ra- 

. yages qu'alloit occasionner la disette des 
grains. Le gros de 1i aauon ne connoissoit 

. nullement la gravité de ce second fléaia;. lûn 
yojoic bien qu'il se faisoifi un roonrenKiic 
^traordînaire dans les;marGhc% at que le 

. comonerce des bleds 
on étoit loin de croire qu'jl existât une so- 
ciété de conspirateurs qui pouvoir^ si elle 
le vouloir d*un mouncnt à l'autre, réduircie 
pcupk entier à r^'avoir pas une once de 

pain» Indépçg^^pmeoc . ,àmt^ tc««| 
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sacrifices au'auroient pu faire les deux pre- 
ordro'y ceue calamifié* fiif&soïc ^eu)e 
pour produire* les- maux dont' nous irùm 
^ tiimmttil 'tt' de pkis^ gtatids V^morè. 
rN«clBer;îîin '-cohBoiwôit tf la' grahdemr éc 
la cause du mal, avoir, il esc vraî, le pou* . 
-voir d'y remédier; "mais révéncment ayant 
ïprouvc qu*il aVoit laissé tcurrc liberté aux 
dmoiu^kurs de déchirer la France| cet 
-^ampire n*eût pat été moÎFTs perdtr, quelle 
qà'eût été la cobdoice des deux premiers 
'^ordres. 

• Plus cependant* îe tiers-état acquéroit de 

■farcCy et plus d'Orléans faisoit d'cfforrs pour 
conquérir sa faveur. Ce prince qu'on a voit 
Vu jusques-là wiquement occupé de s[>écu- 

'hcioiis mercantiles» et ne pas rougir de re« 
courir flux moyens les plus vils ec les pliis 
ifiiques pour accroître son patrimoine p de* 
vint tout*à-coup libéral , ou dû moins ' fêt* 
gnic si bien de l'être, que le p^tit peuple y 
fut trompe. On éprouvoic alors un hiver si 
excessivement rigoureux , qii*il est inouï que 
jamais la trancc eût été frappée d'un sen;i^ 
tdable fléau. Ce fut^ne émulation parAii les 

' gens* riches»' pour en préserver les artisans » 
les ouvriers y les p&tivres» Dans tous les pa<* 
lais, dans tows les hôtels, - on trouvoit des . 
-•tâbies dressées cù l'on adnncrtGit indiferem- 
ment quiconque s y prcsentoit. Des poë'es 
énormes cchauffoient les salles où les tables - 
«toieiit dressées. On vofoit de plus sur toutes 
places pvbUqnes , de grands éeux concU 
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nucllemcnt allumés. Les sacrifires^^ qtii furent 
' feits dans cette occasion sont incakulabks. * 
La seule duchesse de Tlafantado y dépensa * 
plus de trois cent mîUc livra. ^ L'archtvéqitie 
de Paris y employa tout son tiwttu, et ste^ 
dctca en outre, d'cnviion 4cx> mille ^ 

Le duc d'Orléans se distiagua paiiiii ces 
bienfaiteurs de la multitude souffrante. Il 
l'emporta réellement sur eux, sinon par des 
libéralités eikctives, da «toins par l'ostea* 
tation. Traversant un jour seul dans .son 
cabriolet, un des quartiers éloignés du êiue- 
boufg S. Germain , il s'a^êu tout-d-«oup . 
^ comme vivement ému de Timagc -de misère 
qui se présentoii à lui j il déplora avec une 
' hypocrite ' commisération, devant quelques 
personnes du peuple , le sort déplorable où 
^ se. trouvoient tant de malheureux pa^ la 4m« 
mé de la saison. Il descend (auuite-de SM 
cabriolet j et demande à -qui appartienntot 
deux feimaes qu'un écriteau indiquait eœ ' 
à louer. A sa piicrc, on fait: venir le pro- 
priétaire ; il prend avec lui des arrange- 
mcns pour trois mois. Au bout de quelques 
heures , on voit arriver de^ gens à la livr^ - 
du prince, qui établisseot des cuisiiitS:da«s 
ces remises» On y allume des feux i- ou *f 
' rôtit de fortes pièces, on les distribue en* 
suit^aux indigens, avec le pain qui kurest 
.nécessaire. * i 

Cette générosité fit grand bruîr. D'Orléans 
ne s'en tint pas là : il voulut que tou^s l^s 
&uilles..publiquc$ insÉrasiient us^ teitic ^qu^tl - 
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£t écrire zu cure de Eusuçlic par son I/u- 
jendant des finances Gjçoffroi de Limon* 
Çctî^ kttre prpjpettpit au pasteur des 3eeoiir4i 
fi ppD^^ables c;jp firg^i^c .p#ur ks b/e^ins 
de çq^,ks fxi4lieur/eux > (j^'un potentat tût 
iccé à pciii^ capable d'ime ccile mumficeiiee;.' 
Jl eyt mi€jupc yaly cc»t fois.nç p9» |>rpîntttfe, 
ci.doniitr. D'Orléans proroic et ne donn^ 
paç» Lï* curé, trompe par la solemnité de 
rengagement que prenoit le |)rince , avançji 

uçf^ p^ùe ^& «QiQaai£f proau^e^i. et il a' oc 
^ jûix^iu cté r€nr>boi^f)sé« Les fastueuses au-* 
moflc^ de 9^ réduî&iftat à un don 

ài9 tifçk a)il)ç livres» U. n'en eu^t p9$ moînt 

^ux yeux du public tous les honneurs de la 
bieniaibaace. Il savoit que bon nom , son 
/a^ng , son génie vindicatif, contrai ndroient 
m i^lençe i'çcclcsiastique qui pouvait seujl. 
dàmisquer 9on hypocrisie i cc ce Aie en eifet 
oe 9UÎ ^riri^ Ijs curé mtm,» ce n'a été 
que lorsqu'on n pu kopuncment fatr^ le cal<» 
cul^ des forfaits de d'Qriésnsi i^ue U chose 
s e«>t .sue* • - 

Les autres personnes de sa maison s'bono- 
' rcrent par des largesses rétîies : la duchesse 
sf^ épouse, pincer qui réunit plus 
haut degré toutes Içs venus aun^d^les et sa- 
Jides, & tout, ce qu'elle pouvoit faire : la 
duchesse de Bourbon, $^ soeur > Jpriocesse 
jrop peu connue , et trop mal Jugée par le 
■public, fi)t plus qu'elle ne pouvoit faire, 
L*honneur qui revint à cette maison, de 

$iWt d^ i^bfsc4lJ^» rc^siMit SI» d'QficÂO». 
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]pctit peuple commença à croire que ce prince 
ctoit naturelienjcnt généreux et cju^ii ins-'- 
pîroitsa générosité à tout cemi qui lui âfp- 
• partenoieAt. C^csc ftitisi que Wis qu'tt iui'mb' 
coMt beavtcoùp / il Ait Agardé 
bienfaiteur dès malheureux , tandh qu*il 
n'étoit réellement que le protecteur des se* 
ditieux. 

■ Plus cet homme, le plus dangereux des 
conspirateurs I accroissoic sa popularité > 
plus Necker cranrailloit ao succès àt la consw 
piration. La grande question qUi avoic én^^^ 
flammé le tier$-état fut enfiti décidée 2 1'«v«n-^ 
tage de cet ordre. Le roi et Necker voulurenL 
qu'il eût aux états-généraux une représenta- 
tion double de celle de chacun des deux 
autres ordres. Tout ce que les membres du 
conseil purent <>btemr après de longues *ec 
vives altercations y ce fut quk- cette grande 
assemblée tîendroit ses séances à Versailka 
et non à Paris. Neckcr tint pour la capitale 
avec un entêtement qui dès-lors auroil. 
dû paroîrre bien suspect. Rien n*eûc é:c plus 
favorable aux vues de d'Orléans, que d'avgir 
sous sa main les députés aux états-généraux, 
parce qu'il lui en eût coûté moins de frais ^ 
moins de soins et moins de tems pour les cir** 
convenir. 

' Les royalisLcs ont toujours regardé , et 
regardent encore aujourd'hui cette double- 
représentation comme le coup qui avoit frap- ' 

Î>é d'une maladie morrelle , la monarchie et 
es deux plumiers ordres;* On^ mV conté qtio 
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Lous XY.I i ^^ retoui: du cojaâeU où cet 

pQftaiit {urpblémç lEiit - .résolu^ - avyûc trouve 

«knj^cMi fialnii^» au'lteu.du.poitrÀ^ 

«Seul , qui l*arixnc idepui$ long-tçms , cdut 

<Jç Charks I". L'infortuné Louis XVI ^ i 

m'â-t-on dit, jetta ks yeux sur Timage de 

Stuard » la fixa deux ou trois n^inutes , et 

comprçnaiit à merveille ce que vouloienc lui » 

«iQonw c^x qui Tavoi^AC. ipisc sous se» » 

ywx.» a^écria; " Je les entepds i mais ils ont- y\ 

'' beau faire s le tiers-état aura la douUe. 

aref>réseni»tion ; c>Et décidé .'irrévocable* 
" menu " Louis XVI en effet, à cette , . ' 
époque , cpousoit sincèrennent et avec cha- 
leur ks intérêts du tiers-état , et avoit quel- 
^ que prévenciod contre ce qu'on appelloic le 
haut-clergé et la haute-noblesse, il âuC ici 
déplorer la terrible , destinée de/ce prince • 
mille fois trop malheureux, qui voulatK^ 
a{?aisser les uns pour élever les autres, uc 
fit d'une parc que des mccoatens , et de i au- 
tre que des inrrats. 

Je ne suis, pourtant pas de Tavis de ceux , , 
qui pensent que la double représentation a-, 
zmtoé la. chute dU' uône et la mort des 
deux premiers ordres ; elle y a sans doute 
considérablement contribué. Le monopole 
sur les grains eût, indépendariirr.cnt de la 
double représentation , engendré toutes les ■ 
horreurs qui ont souillé les premiers )ours 
de la révolution s et si le preaiier prince du 
sang n*eût p^. été le chef de ce monopole,' * 
la, France eût sans doute éprouvé de douloup 
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Eétf sam miînèiie. Sam et tâppm , *dX>r* 

le premier et le principal artisâti des dcbas- 
ïr^s q\û ont ouvert k gouffre où la* France 
est venue sVnglomî^ , ?:!ns que no'^< pofs- 
ùoûs eacone dire dans ce atomenc comment 
il sera possible de l'en tiitr. 

Dèi que fai dédaion'dii coitieflfbl ednntie» 
dTOrléac» voy%At clairement que le tîer»>étàc. 
aHok être tout , et le' reste de- laf nation ri^n , 
s'enfon^j. dans cet ordre. Il laissa iù toute 
circonspecrion avec la cour, et se déclara 
franchement l'adversaire des deux premiers 
ordres*, -avec lesquels il avoitfait cause* com- 
rUpjtc aussi 'long-c^m^ qu'il avoir pu crohrc 
qôt hr force étolt <{e leur' ti6xét II* ^h^a 
contr^éux sa légion de iibe!Ksles> qui ^al^ 
•chèrcnt principalement à calomnier ceux qui, 
comme d'Eprcme&nil , n'étant plus utiles 
à ^ft vnes , pouvoient au contraire y faite 
obstacle. Il s'attacha dt, plus à organiser une 
armée de brigahds et d'assassins qui exéctitic 
i'sa volonté » tous les forfaits cfac te beioili 
.d^amener à bien sa conjumion pouiroit soU 
licîter. 'lie dévouentent a^cc leqtict ils* Tont- 
servi est un véritable phcnoinène. - - 

Les deux principaux chefs de ces sccléraft' 
furent pour ia capitale , un nomme Coffiné 
tt un nommé Poupart dt Beaubourg. Uot 
foule de particuliers ont été volés dadr tes' 
rdtux premières années de la révolution^ , par 
de^ mfôcfablcs aux ordres de ces deux molai« 
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y -^t^snr LQâ obgetft voUs se poitotcnt ^huncnlti- 

meht tu -ptlais royal , oè» iFOriétr», après 

avw retenu pour lui la principale part» 
, , disîrifauoit le reste à ses satellites. Je tiens cç 

fait, d'une personne qui connoissoit partrcu- ' * 
lidrecmnt^ CoéHaé et Poopait. t)omme, par ' 
. ime-^uke d'AiMre»» elk* se trouvott incéres* 
sée à les ménager et pour sa^ fenune et pour 
v^mcy dk- vhrok arec eux dans* unte sorte 
d ixiLimitc , et en a su toute i'histoirc des 
vols et des assassinais auxquels ils ont eu^ 
part. Entre ces vols 5 un de ceux qui rap- 
pof ta le plus à d'Orléans, fut fait à Lu- 
cienne, chez la comtesse du Barri ^ ce 6àt 
£oflifié qui incroduisit mittabiinrnt les vo* 
letirs chez la comtesse ; Us lui prirent à peu 
près tous* SCS diamans, que d'Orléans fit en- 
suite passer à Londres pour y être vendus. 

Ce furent encore les émissaires du prince . ' 

qui volèrent et assassinèrent, dans la rue 
de l'Ëcheile, une ftmme ayec laquelle d'Or- 
léans avoit depuis long*ten)s des liaisons 

il lui faisoit annuellement une - 
irnte* viasèrc de douze mille livres. Cette 
femme qui poussoir i LCcnOinic jusqu'à la 
parcimonie , avoit accumule une quantité 
Cûn:5idcrabk d':irgent monnoyé. D'Orléans 
.en connoisâoii; le moptant. L'infortunée fut 
éjgorgée, et après sa- mort, Ton ne trouva' ^ 
'. ^jiet; elle ni bijou]t> ni numéraire » ni porte-^ ^ 
iSuâk;. Dès qu'on eut -connoissance^de ce 
meurtre, on courut chez le neveu de cette 
iûforCunccj qui étoit .premier clerc chez uii . 

♦ è 

\ « 
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notais appelle Paulmier , pourquoi as^ist-âc 
au prorc^- verbal de l'assassinat et du dépouil- 
kmem de sa urne j il eue toutes les peiiM- 
d« monde à arrim .elle } il fallut <)o'tt&<» 
ferte garde prorégeâc sa • mairhe* A chaque 
pas qo'il fatsoît , de» acélérats chcrelme^a 
s*clancer sur lui pour 1 égorger. Ils agis*» 
soient ainsi par ordre de d'Orléans, quicroyoit 
que la mort du neveu assurcroit mieux l'im-*, 
punité de celle de la tante. ' 

Voilà ttnc des sources où cet «nroce ^cins«^ 
pirateur, puisoit une partie des somiwa qfu'it 
employolt i acheter des facdeux. Ce qui 
preu?e à quel point les hommas en ptac6 
ont poussé la timidité dans les premiers, 
jours de la révolution , c'est que si par ha-" 
sard on emprisonnoit queiqu un des larron^- 
oudes assassins qu'il employoit, on se .h&it- 
toit de le relâcher > dès qu'on conaoi^stit 
la tnain qui le faisoit agir. Ainsi Coffiné' 
ayatie été emprisonné au Châtelet^ après uo^ 
assassinat qu'il ctoit accusé d'avoir commis, 
rècouvra sa liberté au bout de queiqucs. 
jours , pArce qu'on sur que dans sa prison , 
non-seulement il ne nioit point être cou^* 
pable de ce forfait, mais qu'il se vaj^toit 
cure d'avoir reçu du prennier prince du s 
Tordre de le conriitiettre. Ce mêoie Coi 
rejette dans la société , eut l*inconcevw!>fc\ 
audace de se glisser un jour p^irmi les cour*^. 
tisans , et de tenter d'arracucr à la reine 
elle-même la montre qu'elle portoit. Il fut. 
pris &ur le faiti ^ ce qui esc plus inconee»^ 

■^viiblA 
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vable encore, c'est que dès que IW sut que 
le voletir étoic de» bOQia^s d'Qrle^Si 
l'wentac fut impuni. • 
. ':'C*ci^ i ce point <{u'étok poi]«iée,iAr fmeué 
<)iilffi9pir6it k crédit. de en prince. Ceux 
meine^ qtii*rfi*«voieflC- nul doute de la ^^tt* 
veiiicc de son ame,- n'osoienC témoigner à 
leurs cneilkur? amis l'horreur qu'il leur ins- 
piroic; ils savoient que de& assassins avôient - 
sans cesse le bras levé.poor égorger ses en- 
tàtxm. Chaque événement de U févobHion', 
ne i|hi$ok qu'accroître cette terreur. 
'..D'Qiléani pensa que ce n'étoit pas'Ésseit: 
d'être environné d'une bande de malfai- 
teurs toujours prêts à se baigner dans le 
sang qu'il voudro'î'c faire répandre. Il crut 
qu'il I4Û importo ir encore d'avoir à ses,ordres 
un&arftiée de rebelles qui jettât dans Paris, 
UB^ fdk' confusion et une telle épouyântè^ 
(pK -les Peririens se vissent contfmjts^ poitt 
lew- propre sûreté, de VinsUrger- eux- 
mêmes. . H chercha dans les fauxbourgs des 
chefs à cette armée. Il tenta successivemenc 
la iidciifc de quelques particuliers. Il s'a- 
dicssa Qfur'sutrcs • au chef d'une nianufac*.' 
tune de papiers peints » dont l'atteliér, occu* 
nit on nombre considérable d'ouvriers* - C^c * 
liomtiie^ apfieHé Réveillon» repoussa - ssns, 
hésiter les propos i lions qui . jui turent faites 
cteia part du praice. On -porta alors des 
paroles au chef dune manufacture de sal- . 
piètre, appeHé H enrioc, , voisin et ami- de 
ScraiioQ.<.vQn;,rengagea à p(irtef sçn mû à 
secbnder les vues de d'OrlésnSi et i réunir 
Tme L ^ O 
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Pun et Tautft leurs . ouvrien pour texctcef «i 
grande mouvement qu'on hii représenta né«- 
cessalfc au triomphe do tîcrs-état. Hcnriot 

fui coiTimc Rcycillon, incorruptible. 

A leur (îcfaiit, on appcUa Santerre, bras- 
seur de profession, et comme les deux au-» 
très, domicilié dans le fauKbourg Sainc-A»* 
toine. Santerre cfêrangé alors dans ses af- 
foires , . ignorant » insoicçc > brutal > ne dou- 
tant de rien , ayant * les miseurs et les manièrea 
du petit peuple du fauxbourg, aimant le vin ' 
et la dcbauciic, doué d'une force de corps, 
d'un embonpoint et d'nne taille qui le ren- 
doiçnt propre à une certaine représentation^ 
posç^MiMit d'ailleurs cette, éloqfleoce 
beuse^'Ce^hgs^e borksque et erosaier qvà 
çonvieoneni un orateur des (udlesi éto^t 
Thomme qu'il faîloit à d*Orlcans, Il accepta 
avec joie le coniUiaïuIement des faiixbourgi» 
Une perfonne de sa profession, qui a été 
son ami intime pendant quinze ans^ m'a as* » 
. suré qu'il ayoic reçu pour prenûer paàetmot 
de ses fonctions;^ une' somme de ctfi^uantt 
mlUe écus, . . ' , : 

Cette libéralité eceeltes qui la suiynTcnCf 
mirent Santerre en état de payer ses dettes, 
et de monter sa fortune plus que médiocre 
avnnt la rLvoiuî.ior^, à un degré d'opulence 
qui. a h m par égaler ses riches&rs à ceiks 
d^un, de^nos anciens (inandérs. • Aussi lon^^ 
tcms que d'Orléaos a conservé qudqu*espttr 
de régner, on a vu Samcmf fine Avee. Jui : 
dans la plus grande iniimitc^ on les a rour* 

4 
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rDotl-ci {^iéuTft fbk dtns la imcme taverne^ 

dans la même tabagie; Santerre avoit en tout 
tems son couvert mis au pitlaii-royalj, cc 
d'Orlcans vtnoit familièrement manger che^ 
lui cks miUicrs de jéoioins ks ont; yus mille 
iioiis parcourir les rues 1^ çapitale seuls 
daj(i9, le même c^b/ioUtp.^ Cette notoriétéj in^ 
dcpcndaïameni 4es; ikiis que j'auroi's encote 
à racohter, établit avec évidence Tétroitc 
iiaii,on qui a régné cnrrc ces deux hommes* 
Santerre qui tiroit vanité de cette liaisoa 
pendant que d'Orléans vivoic, est aussi un 
de^eusi qui jreoi^ni aujourd'hui çe prince« 
Rien ne doit étonner dans ce .gen re. J'ai sous 
les yeux écrit du .comte de Laily-Toilen* 
dal> oâ il assure à TEurope et i la postérité^ 
que le marquis de la Fayette est uii ardent 
royalisLC. Si la Fayette se dit royaliste, San- 
terre peut bien se dire monarchien, consti^ 
tucioojod, républicain» tout cc qu'il imagi^ 
oerapour échapper au parti dorninan^é . Que 
sait-on^ Tel événement pouvoît arrivQ* da 
vivant .^^ Marat, qui eût engagé cet antro* 
pôphage à se dire un excellent serviteur du 
feu -Roi. Mais Thistoire ne tient pas compce 
des dénégationsi elle recueille des faits, et 
.c'est sur ces faits que la postérité prononce. 

D'Orléans ayant dans la dernière clas^ 
|je la société» et dans la horde même de$ 

. àiidfaiteurs» des chêfst voulut en avoir .aussi. 

. cbiis le ncr&-état qui mussent ee dirigeassent 
cetordre à son gré. 11 bi^su là ces j^^unwi 



t 
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micrs conjurés, et doive 'H |ï'étoit scfvi: pour 
mettre aux prisçis Li magistrature et la. cour*. 
La magistrature, la cour, la nobksse,^ le 
clcrgc, perdoient journclkmcnt de leur crc" 
dits le tkrs-érat aoquéFCuc chaque jo^ un 

. Mufcau degré de puîssancc, D'Orléanàjtigç^ 
donc qu'il itevoitae ccMinportei^à Tégard .4c 
cet ^dre^ comme il s'était comporté à Vég»rà 
du parkiiienr. Il fie choix dans le ticr^-étac 
d'hommes puissans par leur popularité et 
leur réputation, qui pussent égarer les re- 
présentans de cet ordre, de manière' f^'jis: 
Taidassent à s'élever Mir le trôna - • .' y ! 
Je conçois qu'il seioit intéressant pfour le- • 
' lecceor qne }e pusse ici tracer les portraits de 
' tous les chefs qui, soit parmi les brigands, 
soit parmi les assassins, soie paraii ces fai-» 
nêans et ces vagabonds dont les grandes 
villes de France abondoient, soie dans le 
ti^r^état lui-même» agissoient pour les vuca9. 
. et les intérêt de d'Orléansi sçrQÎt twc, 
tâche ijut demanderoÎE plusieurs- .velumca» 
Il me 'StiRit / de peindre dans chacone des 
clabses que ce prince cherchoit à s'attacher, 
un ou deux de ses principaux coaiplices. On 

• i^ugera de ceux dont je ne parlerai pas, par 
ceux que j'aurai fait connonre. Entre les dî* . . 
vers personiiage? qu'il* appcila autoup de lui» 
dès qult eue rompu cduce relatioai avec k 
parlement, et dont il - voidut s*aiii:r .povf . 
jnilucr sur les mouvemens du troisième ■ or-» . 
drc,. je Rumim^ii i^eulcment ,jLai^>;ie . 
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c 0171 te de Mirabeau, l'abbé Syeyes,. le mar- 
quis de Sillery, ci-devant comte de Gcnliâ, 
€t je dkai un i^iot de chacun d'eux. 

Je ne ferai f pas unie longue mention de 
j^aclos. Monstre d'ijQEimorâUtéj il &'c;^t peiiiC 
loi-tnéme trait po^r î tt:ftic dirais. le scéiériâc 
i}om4i a (ftit k , héros de son impur romttitf 
des liaisons dangereuses, Qiiiconquç a lu ce dé- 
• tcsuble ouvragei connoîties mœurs, les prin- 
cipes, le génic-de Laclos. Il aime à mal faire 
par goût et parsystêmc* La ùnge dontsoa 
ame.esc p^tric^ jette au-devant de ses yeux un. 
brooiUârd empeste qui enlaidit tous les ob-' 
jets qu'il voit* La probité daos les Hommes» 
la piideur dan$ les fèmrnes, sont pour lui 
des êtres de raison. Persuadé que lapcrvtr- " 
site est rélénacnt tic la nature humaine, de 
deux actions, 1 une bonne, l'autre mauvaise, 
il .fjùfi celle-ci et recette celk-14, pouF ne pds 
se disdng^ de ses semblables. Les gens de 
hicfii sdoo lui; s'il en existott« be sctoient 
fijoe des agneaux aû milieu d'un trovyyeau de 
tigres, et il estime qu'il vaut mieux être ti- 
gre, parce qu'il v4Ut mieyx dévorer ^ue 
d'écre dévoré* 

Mirabeau avoit l'csprif, Tame, le corps du 
Thersite des Grecs. 11 portoit sur un col oui 
s'enfofiçott dans de larges épaMl^s, une tete ' 
monstrueuse pour la grosseur. Le reste^ de 
sa- stature écott une masse lourde, épaisse 
et informe. Sou front toujours ridé, ses sour- 
cils toujours froncés, lui don noient un re- 

£»rd hornbk. Lorsqu'une forte passion l a* 
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ni^moit, il varioit d'une manière t3csagréabli3 
ie^sofiile s'a voix; c'étoit tantôt le bruit de Stcn-* 
tor, tantôt îe ton aigre et déchirant de la chan^ 
teKlle qyi jure sous iarchet. \\ ne -cpnsicjérajc < 
jamais en faoe.' Sçfe yelix î>e'pôrtcacnt'sur H 
mains de <j[tiicûn<;^ ' TiibCM^doîfi . ccpmitië tlfii 

punîr a«' 5« ^crimés; 'TôtmWfttë Me W soif 
de l^or, il n'cn avoit jamais assez, et tous les 
moyens lai ctoient bons pour en acquériA 
Escroc, fripon, mauvais fils, <ipbauché. -i^ 
Vcxcès, il avoic dcshdnoré sa jcuiesse' par. 
des Viees honteux. Patveiiu à Vâge mûr,"les 

SrHûDS l'afvoienc loDg-^teitis tiévotS ^^ity^ 
é là jtistScc. AiièsîTbnp:-teiins qu'il Tecufc, -fl 
fut le désespoir de sa ûiViiîîè, le persécu- 
teur de ses créanciers, Tennetrii des hommes 
probes, le patron de tous les bandits^ et n'eut 
point d'amis. Poltron à l'excès, il étoit.bnitid 
a^ec ceux dbnt il ne €lîaign^jt|nis h résistance^ 
If irapppk sts domestK[tles,''9t ab it^diNfi 
irefara -qd^iU apportoierit'* ï-'w ordres,* 
. avolt îe poing ou^le bâton levé sur eux. Au 
libertinage des mœurs il réunissoit le liber- 
tinage d*esprit. 11 poussoir l'athéisme jus- 
pu'à la puérilité, affectant de ne jamais pro-? 
nôncey le mot Dieu, mpme dans les aou^ * 
leurs les phis* cuisantes, où il ^est si natttttt 
à Tinnpie k plus frénétique, de le laisser 
échapper involontairement. AVîdê ' de *cél§- 
brité, il s'atiarhoit principalement à atta- 
yquer les personnes d'un mérite reconnu j eè 
aimoic mieux inspirer - la terreur que Tes^ 



time. Sa grande réputation lui venoic de ce 
qu'il ccrivûit toujovirs sur les 4)i)}6ts ^ui. 
ika}J«t]7ibmatf.a€&icli.».fbQOÛ3^ ia. p^8.> rat? 

rie luia^survécti. Dans ses discpurs à la tri- 
bune, ij avoiL iriouis les talens d'un orateur 
que Les. grimaces d'un baladin j il s'étudioit 
moins à persuader qu'à irisuker. Les applaU'^ 
des hordes» &£ipe|idiéçs: 4Qn|; ÎL 
rcmplissok galerkts de;) rassemblée-,. H^. 
tioi^ale falsoieot . tOiût le succçs 4^: i^& ii^ 
raiig^* Lenéologisme ,de son spyle, la bir 
s^rerie. de ses paradoxes, la manière , ori-«* 
ginale dont il rendoit des idées cOinrauiKS, 
le hrciit, passer pour ua des plus beaux gé- 
nies <Àc ce siècle ; et comme, suivant i'ex- 
pressioa^d'u^L aiLiteuF» ^4^) les takfis mi^, dfi 
folie^ se font ittgourty-une ^fèce df vogue, 
Mûweau, àhs qu'il, fut sur 1^ jtji^lfti^.dfi^. 
.lêtats-géncraux, se fit suivre de 1^ multitude. 
La principale folie de cei: hoii:iii:ie ctoit de se 
croire né pour gouverner i il ne sc proposoic 
dans toutes ses démarches, dans tous ses 
écrits, .que d'arcacber une ambassade^ qm 
yne place dana le mmistère. On ne pouyt^C. 
plua inals»coiHio}ares k {dus £rand désafr» 
dre -étoic dans son esprit connme dans sa' 
conduite; il ne savoir^ et ne pouvoit /^uc 

O4 
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téut èrauiiler; toi^ ce que ics 3mfri|i&. tpii« 
' ichoiérfri dëvènôit le cahos, ' , 

-Syfycs de Fréjus en Provcncci prêtre et 
' chanoine de Tégllse de Chartres, avant la 
révolution, est né avec unf: annc $QfDbr:e, 
' ati^^bilaite et hiclancolique» Jiizine^^'^ 
• t^è que rétoit JWjratbcau, il prçi^d w, scn* 
' Hèlent qui le porte it')ia¥r^ pour h^, fr^ àtm 
wfsîtnk de Wii^thropte qu*il croit %^Htt ùit. 
11 a cette circonspection cjui vient, non dt 
• . timidité, mais d'hypocrisie. Fier, insolent, 
dur avec les vaincus, il sait garder avec le 
parti dominant, des n)énagqmA& t^ut r lui 
' |iClmKtCent deVabandonner sans <|r Çpfl ^p f O ^ * 
fKkutftf s'il vient à être dévoré par 'iin «ncfç 
"•parti. • Ces ménagennens lui sojii- cxtraordé- ' 
' ""nairement pénibles, parce qu'il a dans le 
caractère, la roideur qui est dahs ses gestes, 
dans ses manières, dans son maintien, dans 
toute l'attitude de spn cprps. Soa visage !(- 
. ;vidc et décharné, son' front ridéi se4 yêi^ 
omuit et- plombés, sa démarche taciturne 
sembknc Annoncer un honunc qui* médite 
ôn criine, ou qui rêve 1e malheur d'Un em- 
pire. Sans énergie, san^s chaleur, sans pas- 
sions fortes, c'est avec calme, c'est paisi- 
blement qu'il projette et qu'il veut la ruine 
àc plusieurs.' Quelqu'un lui demandant 
quahid donc finiroit la révolution ? ^* Lon^ 
rép^it-ilj Que ces paroles de i'ccrituce 
tùfk accomplies: Esurientes implevit àwis^ , 
divites dimisit inanes*^ Cette réponse Je 
dnt« et donne une idée de ia.^ul}v^r$ig{) 
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qu'avuknt en vue cercaîns novattî^sj il* 
n'ont, au reste, encore acoonnpli de cet oracié 
de l'écritufe , ' que ces deux mot*;: Divites 
*iiihtfsit» Cbmrnc Mirabeau aifoii; rêvé qu'ii 
Tétoît hoi^rtie d'ëtat, SyeVes a rêvé cju'ii ccotc 
•mctà()hystcicfii * * lï tnvtîoi^pç. dans un jargoa 
géof«)flkr?4ôë> ' dans ' 'des ' antidièses » dans 
deâ phrases tortuêmes , quelques-uns des 
■Solivenirs qui lui sônt restés dte !a lecture 
de^ Locke et de Condillarj et lorsque tout 
cela e^t devenu à-peu-près inintelligible pour 
4ui«ftiênié, il s y complaît; il l*appelle de la 
métaphyiiqde* Il vous dit pédantesqncmeiit : 
La cb'rifioisiancc'^e rho'mme C9t à Phofiune» 
re qu'est llntrîgue sociale à TaDt. social**, et 
il croit livolr enfanté une idée sublime. Avec 
moins d'amoxir propre , il eût pû' s'élever au 
fang des bons écrivains ; mais la vanité a 
^garé son jugement , rétréci &oa esprit « et 
mis des bornes à ses connoissanccs, Pqur 
lut 9 ie mtetjx est ce (jq'il dit , ce qu'il pense» 
ce qu'il écrit; ropmion «qui nVst pas la 
. sienne , est à ses yeux une monstruosité. Si 
Syeyes réc^noit seul , il seroit le plus intolé- 
rant des homiiies ; quiconque ne seroit pas 
de son avis , iroit aux carrières. Il aime le 
mystère, marche sans bruit, et enveloppe 
s'a conduite de. robscurité où se perd ie semr 
dé ses pensées. Il a l'art de donfiiner les es»» 
pfîts roîbles , fiit agir ceux qu*îl a subju- 
gués , se tient caché per.danc les orages 
qiî'îl a excités lui-même s reparoît qu.md le 
çiKÏ est serein j .donne tort aux vaincus , çt 



fe.range prudemment du cote (ie^Y4i;^gu||^ ^ 
Quoiqu'il idoliArc.^es. j^ropres concçpti9j}j», 
et que rien ne |«w«sç,lc (^çtaçh^Br./ç/çc^^^ 

touc^ sa sûreté , ^a vie > sa petite fortune ^ f 
xi'a nulle peine, lorsque la fores ou les cir^ 
constances ie veulent , de manifester une'.'.' 
autre conscience que celle qu^il s'e^t faite, 
Hci3crt Anacb^rsis Çloot» Ip ^otraigni?. " 
rcût d'app&tasiçr; liobcspicrif [uî 4eôt;fiuç ; 
iagOCTlé Kowjo. , » / . . ^ . 
. , SiUcTf .étbU né poûr.étnf.ua bas. valet; 
en avoit lé ton , les manières, la contenance 
humble , , le patelinage. 11 étoit depuis long- 
tems attaché au duc d'Orléans , il se distiii- 

rpii: de loms les courtisans de ce prince j paç 
icupid^ complaisance avec laquelle il car 
]3essûi( toxis ses vices » toutes ses erreurs j 
heweux au jeu» plus qu'on ne l'est quand or| 
joue loyalement, il passoic pour partager 
avec ion maître , le gain que l'adresse plus 
que le hasard lui procuroir journellement ; 
il n'avoi: au palais-royal d autre emploi que 
de tenir table de jeu du matin au soir , et 
unegjrandé partie encore de la nuits cetoit 
}à son unique occupation i aussi iodifféreipit 
que d'Orléans sur restiine publique, il 
recevoir en souriant, les reproches d'im- 
moralité que ne lui épargnoient point le^ 
autres o;ennlshomnies de la maison d'Orléans. 
U4 triut peindra la bas^icsse de son ame. Une ^ 
femme ^ppellée la baronne d'Andelot avqit ■ 
une âlle diont la naissance étoit é<}uivocft)e|' 

4 
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cette fille fut produite ùe bonne heure parmi 
ics officiers des régiii^ens de d'Orléans , cf/- 
(jphàcun -savoit que dans Id licence des camp^, ' - 
rUe n'avoic pas vécu coiucipe une v«sale.i«it 
étoit notoire que lé'pfmoerlqi^mètie en 'avo% 

iioe de âaitmsses $ brsqti'ii ftit rassà» * 
ftié cle SCS &vt]ûrs, il orâonnà àSliiery^ile FépM^ ' 
ser, et Sillery 'ôbéit; c*est cette marquise dç 
^illery à qui d'Orléans confia dans la .suite 
l'éducation de ses ])ropres enfans , et qui 
éprise de la folle vanité de marcher sur kt 
• traces des Sévigbé» des Dc$houlières> ink 
«oh nom 4 quelques écrits que lui oonipo*» - 
soient des gens de . lettres qu'elle: admettok 
à sa toiletce et à sa table; Elle trattte ttujour* 
d*hui sur une terré étr^norère sa honte et ses ■ 
femords. A son exemple , Silleiv crpyant 
effacer par la réputation de bel esprit , les 
honteux deréglemens de* sa vie passée, se fit 
composer 'par Laclos» pendant ia ténue dei 
^cati-géneraux , des discours que rimbëcilkl 
gentilhonmine ne savoir pas même lire. 

Voilà les hommes qui furent les principaux 
. ïhembres du conseil révolutionnaire de d*Or- ' 
• Icans. Ce conseil tint d'abord ses séances . ' 
au Palais-Royal pendant la nuit, et iÎBt en* 
suite transféré A Passy » où Ton étbit moimt 
expose aux regards. 11 rentiplaça les concilia^ 
.bules où assistoien^e de jeunes conseillers dtf ' 
' ' parlement, ec eut sur les mouvemens populai^ , 
res, aussi long-cems qu'il subsista, Tinflucnce 
flu'eut aprçs la formacion des ccats-généraux, ' 
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îc club Breton^-.et t^u' curent ilaps. la suiîeks 
Jacobins, • \* . • • . • f r/' 
Sycycs a public depuis pctT un écrit (f) 
tai^t exprès pour a&surer qu'il p*avoit ei^ 
aucune rdaiion «avec- d'Oriçaro oi inrefet, 
Robespierre* fait contnm w sî ;iigc«Uc^. 
qu'il falloit autre choie qu*iMie «aiplc éété' 
gatioii puur le ijcuuirej cette dénégation 
arrivée sept ou huit mois après la mort de 
d'Orléans , et cinq ou six mois après celie 
de Robespiene^ prouve seukcotncquo Sycyca 
a eu Im prudeoce d^attendrc que ks deux \p^^ . 
soouages avec lesqueU le public» lorsqu'ila. 
vivoieiK, le croymt eû relation écroke, fuseotc . 

hors d'ctat de lui donner un dtlnient!« Dans 
des faits de ce genre, qu'il n*csc p,às possible 
d'appuyer fie preuves matérieljes, l'historiei^ 

en doit regarder comaie certain ce dont toua / 
ses coutemporains sont persuadés comaie luU 
S'ils $e u^isent » la poscéricé en coniclud que 
la génération soi» les yeux de iaqucUe il. 

écrivoit, a vu con^llTle il a raconté. , -, 

Certes s'il suffisoit à celui qu'accuse le 
témoignage de l'histoire, de récuser ce té-*./ 

inoigoage , ks aorropopbages okèoK de oMa 
jours seroieot trans&rméseo anges' de b9D&&.r 
A'.Qrléans aussi a entrepris de paouver dans ^ 
plus d'un écrit, qu'il étoit le meilleur dts>. 

iionomes, Qjjel esc cependant celui d'eotre r • 

" " , i ' ■ • • T' - ^ l*^** ^'UV • 

(I) Nwc sur la vie 4« S^^c*. ■ . , ; 
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nous qui <»e -Groirc à sa probité? L'opmibrt 
âonc de la poscérité à l'égard de tous ceux 
que rhistoiFc de ce tems mettra en scène ^ sp 
Jkftmituy t»>tt et que chactm (feâk' aurai' 
. nté^ avoué ^> mlîrsde te que k&'€on;eittp(K 
il*Î!l'«jrôftt ffcriâé sur kttt^' co^ ' - 

•'Ce- ne fut {îotrtt assez poor tfOrîéaws d'avoir 
des ârmées de bandits, d'assassins, d'insurgés, 
et 'dans l'intérieur de son palais un comité 
d'iiiaurrection , il soudoya encore des ora- 
teurs à qui il donna la charge d'échauffer la 
, multitiîKte. 11 en eut pour les carrefours et 
les plaices publiques ainsi' que pour Fen<*' 
cdbve lté son Pakis. Du nombre dn {mmiers 
croît un comédien pensionnaire du roi , ap- 
pelle Granimont, homme d'une férocité si 
sin^iilicrcment atroce qu'il ne savoir prêcher 
que k carnage , et sennbloic ne pouvoir vivre 
que de sang humain. Parmi les autres, ks 

{>liit ni^arquabks étoient CatniUe 'Desniou- 
ifls,"un marquis de Saint-'Huruge , et un' 
Américain appelle Fournier. • J'ai parlé du 
premier dans mon hisioire de la conjuration 
de Robespierre. marqu i s de Saînt-Huruge, 
après avoir consume son patrimoine dans la 
débauche I après avoir erré de prison en 
prison , ' ttvoit cherché un asyk en Ângletierre 
coritre ses créanciers et les tribunaux. U ac^ 
tonrut I Paris dès les premiers iTW)uvetTïcris 
qui annoncèrent une prochaine icvolnrion, 
il vint s'aggréger à ces associations d'insensés 
qui dans un caflé chi Palai^i-Royal réh;io;ent 
ks destinées trance» ^oa indigence k 
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laissa long-tems dans la foule; et quand il 
• Hc reinarquci: ,, sa iiupidité k rendit le jouet 
des sociccc» où il se glissoit; maU le volume 
«iesa voix^iui égaloit le bruit du tooncm^ 
$z âtiËisance» son babil, Tépaitseur de sa 

taille, firent iugcr à Ccux qui rccrutoient 
pour d'OrIt'ans , qu'il bcroit propre à haran- 
guer ia iuuie. Ce fut là son emploi , ei; c'ctoit 
le seul dont il put s'acquitter : dès qu'il fallok 
» il étoic de glace ^ à la plus l^ère appa* 
vence de danger» il fuyoic; uo bacoa levé 
k faisûit pâlir i U s'évanouisaoic à la vue d'une 
cpce, 

Fournier étoît un petit honnme iraigre^ 
basané y inquiet « mutin, flagorneur» ai* 
mant les aventures, le bruit, le désordre^ 
ne s^échauffant januis , parlant .toujours ' * 
d'un ton mielleux , sans esprit au reste , 
^ans jugement. Il avoit long-tems langui 

. dans les prisons de notre colonie de Saint- . 

. Dpmingue» et àioit venu depuis peu en 
France, par suite des procédures crimî* 
lidica qu*il avoit essuyé ot)tre-03er« N *^aiK 
aucun principe iixe , ni de politique, ni de 
morale , il se iÙL vendu à un ministre comme 
i! se vendit à d'Orlcans , si un ministre eû^ 
pu Tappercevoir ou si Tayant apperçu il eu» 
daigné l'acheter. 

D'Orléans combina pour les, provinces 
un plan d*insurrection semblable à celui 
qu'il avoit organisé pour la capitale. Par- 
tout il eut des clicfs pour produire des 

émeutes. Ainsi à C liei bourg il avoit Dumoy<» 
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" rictV ft^ào Mafiitf f Vtlelitcl •tèprernî^r, 
âans d<« fihértwifts qtil p6rteiït *4oii'*''fiôih*, â 

voulu se donner pour habile général, pour 
* honnnie de bien, et pour IVnnemî de la 
maison de d'Orléans. Sm le premier article, 
je ne dirai pas comme bien des gens > que 
l>anwï^ n'a enfoncé qtïe des portes 'ou- 
vertes ?» ce style épigrâirmiatique n'est pas 
digne de l'histoire 5 elle doit attendre pour - 
fixer la place de Dumouricz parmi les* guer- 
^ riers , que les événemens militaires auxquels 
il a eu part soient mieu^t; connus* 

Sur le second article « il se condamne 
bi-ménié I . car il convient avoir * constam» 
* ment joué tin fftte qui nftok pas dab^f soii 
cœur ; or dans les dissensions civiles , les 
hommes à deux visages , sont les pires des 
homoies. Un seul tcait suffira pour donner 
à connoitre ce qu'il faut penser de la Véra- 
cité de Dumounes;. Ne pouvant nier qu'il 
l^étoît coeffe du bonnet rouge dans la tri* 
bune des Jacobins de Paris, dès qu'il eue 
(té appelle au ministère de la guerre ; vil * 
prétend que des circonstances qu'il ne poii- 
voi t prévoir, Tavoient obligé de prendre cettç 
' , hideuse caeiTure ; çondme si aucune circons' 
(ance poù«olt déterminer le ministre/ «Tun 
^nd empire à se respecter assez peu 
pour se revêtir de la livrée des mangeuit. 
d'hommes. '\ 

' De piu^, les contemporains de Pumou«> 
ries n*t]itit ^as oublié que long*iem.s avant 



Digitized by Google 



( m > 

cette scène, il ttoic raoolé dans la tribune 
des jacobins de Lyon, il y a voit prononcé 
un dUcours qui o'étok que le coauneataîre 
^ cecce phnse, ne .vûis nulimnent qm'im 
ni tseii nicsusin à U Fr^mui ce une ir4* 
rité bien frappante, c*€tc que Dumouriez 
est le premier Fian^ois qui ait proimncé 
crûment cet arrcc contre l<i royauté. Çh}Q 
penser d'un homme qui avec ks Jacobiuji 
Cfoyoit qu'un foi écoic iouiiie^ et qui gti*. 
jourd'hui , parce qu'il n*a plus nuUc cr^ic 
des JacobioSj et qu'il imagine que les portif 
sans de la cmstitudon- qu'on nous a donnée 
en 1791 > ^<^^nt les plub iorts , soutient qu'il 

a toujours unu pour ua roi cooâUiutioa-» 
ncl. 

Dans le tcms où DunioDriez briguoic le 
miiiistère de la guerre» il précendoic auprèa 
de certaines gens.» qu'il vouloit un roi td 
que nous Tavions dans l'ancien régime. 
Quelle foi ajourer à un ho;i'.mf qui a cette 
i^ersatiUté drais les principes ce k langage» 
et qui arouc lui-n)ciiie avoir agi autrement 
qy'il ne pensoic l 

Quant à Tassertion » qu'il a toujours itt 
renoeon de la noaison d'Orléans^ ce nVst 
pas ce que l'on disoit en 1789,. A cette 
époque Dumoufi-rz commandait à Cher- 
bourg » k fait est trop aisé à vcrilkr pour 
qu'il soit nécessaire de le prouver; j'ai de 
plus sous les yeux une lettre adressée à moi« 
cuéme^ et signée Dumouijez» où ki iatr est 

avoué 
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avoué, (i) Tout le monde dans ce tems-Ià re- 
gardoitcomme certain que Dumouricz étoit i 
Cherbourg Thomme dt d'Orléans. Attendre 
pour s*élerer contre cette opinion . univer- 
selle, qu'il n'y ait plus iicn -d espérer de 
d'Orléans, c'esr attendre troD tard. 

Tous ceux qui ont connu ie feu comte 
Stanislas de Clcrmont - Tonnerre, savess 
. qu'il eut à la vérité de grandes erreurs 2 ic 
leiirocber sur des madères importantes, 
mais que jamais le mensonge ne souilla ses 
lèvres. Voici ce qu*il dépuLa sous la foi du 
serment en présence de la justice. (2) 

. M. Moiinier, lieutenant du corps royal 
du génie, m*a assuré que M* le nuure dç 
Cherbourg étoic en état, .en disposition i 
s'il étuit interpellé, de donner des rensei-^. 
gnemens exacts et appuyés sur des pièces, 
Klativcment aux alarmes doiuiées, et aux 



(r) Tomes le$ pièces originales qui m'auront servi à 
composer cette histobe* seroat déposées 'dansées ouiat 

0<^ 00 pourra les compulser 1 mais je n^iiulfqvenî le Usa , 

-dxi dépôt, que quand Uinreiition plus qu'asiatiqae des 
visites domiciliairei sera absolument passée de mo^ie, 
et qu'il y aura sûreté que cet aiteutat contre la Ubcrte 
pobliqae et individuelle ne poitm plos se reeoaveller. * 

(2) Voyer procédure du Chàtclet, iinpriû^c cUeai 
Baudouin : deiuuème partie, pa^. 79 et So. 
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faits paiïcs à Chciboiîrg où commandcM.Du- 
mouriez, ancien officier d'un des régimens 
de M» le duc d'Orléans^ avanc quc.les 
mouv^mens hostiie$ qui ont dccidé l'insur- 
rection générale du royaume en Juillet dér* 
nier, aient pu y être conous,*' ' . 

-Il suit, ce me semble,' bica naturellement 
de cette déclaration du comte de Clermoiu- 
"lonncrrc, que Dumouriez ctoit un. de* 
ageni que d>OrIéan$ emplo^oit â son oeuvre 
'dlnsurreccion* Aucun ouvrage n'a été plus 
répandu que çelui où cetce accusation, for- 
tifiée de Ja religion du serment , fut con- 
signée. Pourquoi Dumouriez, lorsqu*il ea 
'eut connoissance, ne la rcpoussa-t-il pas? 
C*e$t qu'alors le public entier pensoit comnie 
Clermont»Tonnerre^ c'est qu'alors le duc 
d'Orléans vivoit.^ .Aujourd'hui que aoua; 
çofrimes loin de révénement, il croit que le 
iBûuvenir s'en est effacé, et il ^e craint plus 
de tomber dans la disgrâce de son pa* 
tifon, 

Viàlence étoit fils du père du duc d'Or- 
Icansy et dé cette niéme madame do.MoQf 
tesson dont f ai parlé dtms le premier livre ' 

de cette hisLoire. Il avoi: épousé U fille du 
marquis de Sillery, auquel il avoit voué, 
ainsi qu'au duc d'Orléans, un dévouement 
sans bornes. Il comnlandoit dans la ville du, 
JClIahsL le régiment de Cbarrrçs^. . lorsque 
d*Orléaps entreprit de soulever la France 
entière. Ambitieux et d'un esprit foible, il 
avuit bâtij $ur ks ip^inpation^ de son beau* 



père et 1« promcÉSes de ioii menhhrUr, 

'un' syStftYié gigantesque d'ck v aLiori. iVr- 
suadé qué^ d'Orléans monteroif à la licucc- 
' nancc-^cncrale, ou à la régence, ou n e rx 
l^r-étue .plus haut/ il se flattdit qu'alors 
sa niîssafioe seroit tégitiiViée, et quil jouiroit * 
du titre et du rang de prbice du sang. ' 
' * TotH Us homnrics que d^Orlcans dcbâucha 
<]ans les diverses dasses de l'a société, se 
laissèrent prendre à un semblable piège. A 

• ceux-là il donrioit de l'or, aux autres il prcH 
tnetcoic uû régiment> un gouvernement » . 
une ambassade, une place dans le minis'- 
tèrc, Mirabeau» lorsque la rivolu^on^ corn-» , 
mença , ' lie douioit point qu'il ne filt 
bicnuot premier ministre, et ce lu: là le 
motif de l'ardeur avec laquelle il travailla à 
amener un changement de dynastie. 

Ayant ainsi combine son plan de >'éditioii 

' gënémle> d'Orléans prit eneore des mesures • 
pour que dans Teibécuttoii tout marchât avec 
harmonie. Pour que les» mouvcrtiens de la 
capitale fussent répétés le aicine jour dans 
toute la France, il s*assura de couriers fi- 
dèles, qui dévoient aller prévenir les con- 
jurés qu'il ayoit dans ks provinces» du genrr 

' de mouvement^ qui auroit lieu dans Paris » 
de l'heure où il teroit produic. Quant I 
-Paris même, il imagina un stratagème sîn- 
inilier et assez ingénieux, de donner le signal * 
d'une ciiieutc. Il avoic fait construiie des jets- 
d'eau de distance en distance, autour de ce 
Intiment infoiïne qu'on voit encore aujour- 
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d'hu'i ai] miljeu du jardin de son palais* Lei 
principaux chefs qu'il employoic à soolçver 
le peupky et qui recevoient directement de. 

lui leurs ordres, dévoient erre attentifs au 
.jeu de CCS jets - d'eaux. Si un ;.eul jouoit, il 
désifToir' par son rai\g parini les autres, le 
quamerde Pans qu i! s'agissoïc de soulever* 
^ Si tous ceux d'un cote alioient à la fois, c'é* 
toit alors ou le quartier nord ou le quartier 
sud de Paris, qui dcvoit agir. ' Si tous à*la- 
fors iouoient, c'ccoit alors le signal d*unc 
ins;:; rcctioa générale. Par ce moyen il com- 
muniquoit ses ordres en un clin - d*œil ; 
rcxccution arrivoic à l'heure méoie qu'il 
uivoit fixées il étoit' dispensé de communiquer 
avec Itt* subaitjrhies, et il évitoit tous les 
4laoger$ d'une correspondance écrite* 
* Un de ses premiers soins fut de travailler 
à aiâbiblir la popularité de Necker, afin de 
Ja prendre toute entière pour lui - iFfême. - 
Mirabeau, qui consentoïc à tout ce qui ccpit» 
extraordinaire^ se chargea de cette tâche i 
elle n'étoit pas aisée à retnplir, parce que 
Neckcr, par son bienfait de la double repré- 
sentation, comblpit les espérances du tiers- 
état. N'importe: Mirabeau es^ava de com- 
battre ce dieu du jour. Il cQ:uiEcnça par ré- 
pandre quelques pamphlets dans lesqucU en 
pariant; de cette double représentation, il 
ajoucoit perfidennent : iimo Danaos deka 

' Cetté petite guerre n'ctok qu'un des passe- 
tcms de d'OrléajiSi sa grande, sa jouimlièrc 
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occapatîofi étoît de continuer à épouvanter 
ks Tariiicnh, par le spectre de la famine, 
à les pousser au désespoir, et du désespoir , 
à la rébellion. La cour commença à s'in<» 
quiéter des murmures qu'excicoic la disette 
et la mauvaise qualité dupaio» D'Orléans, pour 

goûter i soit effroi, fit couvrir les rues des 
uxbourgs Saint<*Antoine ce Saint-Marceau 
, de placards qui menaçoicnt d'une sédition, ^ 
si Ton ne diminuoit le prix du pain; et pour 
donner le change sur les véritables auteurs 
de cet désastres, il aposta sur le Pont^Neuf 
des bommes ^ui-dsstribuoient aux passaos 
uo petit, 'écrit intitulé: dênaneiaito» jk » 
I $tuple^ C'étoie une liste Se plusieurs per« 
sonnes en pîa^^^ qu'un avoit intcrcC de 
faire égorger, et qu'on accusoit de mono- . - 
pôle. D'Orléans ne manqua pas de faire ins^ 
- crire sur cette lifte plusieurs magistrats, 
qu'il choisit parmi ceux qui jouissoîpnt d'une 
plus grande- cotiaîdératioo. Il devenoit- de 
son intérêt d^abaisser ce e6rps pour Tem* 
pécher de reprendre faveur au^ixi ùa " 
pcijple. ' ■ ' 

Ces menées et les calomnies que les 
écrivatos Orléanistes, répandirent contre 
la magistrature, réussircot . si bien que le ' 
pariement lorsqu'il s'asaembloit, ou. qu'il 
paroissoit dans quelque solemnicé, aui lieu 
des appl vodissemcns qui auparavant ccii- 
toient en sa présence, ne rccevoit plus que 

des témoignages de mépris - et cJe haine* 

P3 ' 
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fimît nôn - scirtfïnéflt '^^111168/-^^^ tfiaW 
traités. Il se forma dans l'enceinte du Pa^ 
lais-Roy?. I une société qui prit îe nom de 
Cluà des Enragés i et qui se mic ^ posses^ 
sion de brulér tiréd* des cérémimiëa^ buMeM 
• tp^ ^cc âriiissatttWi les wScs q«r«' iè^ dî* 
vefse» cour« 'sMvmifi^ réndMeiif ou ^tii* 

les excès donc elles avoienc à se plaindre, 
ou sur les affaires publiques. Cette sociéié-^ 
connue sous le nom de Club dts Enragés % 
dit Syeyesi (i) itèii nminusc^ répandue^ 
nctive% 'elh 0 hndu,, continu^ «- 1 -^tty iifi 
it 'grvms rtrisi 9H rtpn^dmt àvâc^émé ' gênê^ 
rcuse profusion dans toutes les provinces , 
des pamphlets alors utiles, Ec pour qu'on 
ne doute point des liaisons qui lexistoicrit 
entre d'OfÙtiis ce ces enragés y qui inondoient 
iês prçfvmces de fmpUets^ il ajcmtr iogét 
Inieiisemefit deux . pages phis hAn\ f$ut lfa<^ 
lancer le dangereux tredit des f rinces , 
ils firent usage du nom de rex-^uc d'Qr^ 
'léans. ' ' ' • / 
La famine cependant faisoit des progrès^ 
les ftnihnlires du ^peuple prenoient un' 
ractère alIamMAt* La .Êurtièn d'Orlévii- cfeiv 
cha si elle nc-pouvdît'ipas towner contre 
Nccker lui-même raccuf-arîon de monopole» 
Mirabeau et Syeyc^ parioicnt ouvcmment 



(i) Ifodée for la-vie 4« 'Sfe7«t, pnge t«» 

• .... 



• Digitized 



mj^^^ù^ftàia^fe. • premier eon&itjojt: it 
lui IfÀcur 4^8 .«iiroime» oans dés pamphlets 

le sccQud témoigna daiîs un écrit intirnié, 
est' ce que le tiers-êtat? et qui eut, une 
grande vogue, qr/il ne pensoit pas avanta** 
geiisçmeni: du dÙPCGCetird^; ânaQCcs* , 

{jCAiboulanget» que k petk' peuple xàsm^ , 
foit ^^ua- piUage» coipipie&Cj^ent i preiidré 
deThuiMur^ ils firent grtnd bruit; ils an-r 
noncèrent hautement qu'ils connoiiisoient 
la véritable canse de la disette, et qu'ils 
alloicot i^cvckr. lis se mirent çn devoir, 
de tenir parole, - le cherchèrent u)i avocat 
qoi Janr^ypdigeât .iuie^ dâQonciâtioii qu'ita s<r 
propombm de présenter au paiièmcnf. H 
est assez vraisemblable qu'ils ladiquoitnt: le 
pr-cfnier prince du sang comme le chef de 
raccapareinent \ il est certain . du moins qiiç 
peooiu|e>ii'o«i accueillir leurs piaipces. Étif 
fin -un chevalier . de Rvtieidge a.e cbatge^Bâ 
leur, dresser 'um reqééte; îl ne manôuott 

poa d*e$prit, mais màlhêurcuseirtcnt c étoit 
iin misérable laventurier, qu'on n'avoic con* 
nu jusqu'alors que par des impertinences et 
des iolies. ite sorte que sa signature décriQii; 
^ plus^u'elle lie fortiBoit la plainte des bôu- 
laogen. 11 îÀ conduisit cependant d'abofA 
me quel^iM prudence; il lètir composa uh 
rnérnoife où U^ne leva qu'une partie, du ri- 
cieau. 

' . T--CS boulangers présentèrent ce mémoire 
' wà pirlcoiept. BiejR loin d'être acçueiliisi ils 
rmurcnt jinC' mercuriaie qui leor fut pro« 
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iK>ncec au parquet par le piocurewr-géné- 
rs&l» ec au parlement par d'Êprémesnil* . Ils 
jettêrent alors ks hauts cm, Vcmponcfcnc ' 
en imprécations (contre lea migistràiiy >.et 
présentèrent leur noémoiie i Necdcer* Celui*-, 
ci les accueillit avec bonté, ks paya par 
des. Refaites, et finit par ne leur donner- 
aucune satisfaction. Ils revinrent k la charge,* 
et lui présentèrent va second mémoire» 
Necker» après les avoir, exhortés à U paix» 
les renvoya i. Valdec de Ixssarr, malice des 
requêtes et membre du comité pour lea 
affaires d'aUministrafion, ï)c Lessart tem- 
porisa, tt^rgiversa, , et finit par les éconduire» 
honnétenieat. lU. firent alors imprimer 
deux rnerrioiresi es en-présentèrent à Neckèr* 
un Uoisièmê.m^pu§cl^îi:* Celut«-ci Q'a.jwiait 
vu le jour ; Topinion générale est que d'Or^r 
Icans y est désigné comme le chci des .mono- 
poleurs qui affamoient le royaume. 

Quelques jours après que ce troisième m^" 
moire eûi été présenté, Iç .jsyncUc des bou'* 
langera» dont il étoit l'ouycage^ et qui .aeul 
. Tavoûc signé» fm attaqué un soir eo rentrant 
-'chez lui, par des scélérats armés de gros 
bâtons. Ils le renversèrent par terre, et 
le frappèrent jusqu'à ce qu'ils le crussent 

. uioïti il fut beureuse^nent secouru à ternSf 
et transporté cbes lui où aucuiie - de aea 
blessures ne se trouva .mortelle. Cetc^ aven.-* 

' ture causa une grande rumeur, et effraya 

singulicrcaicnt tous ceux qui étoieiit tentes 

de ^çoé^er ce mystère de i'46€aparemeat4 



D'Orléans coupable de ce forfait ne manqua 
pas de faire crier 'par les calomniateurs qu'il 
soldoitj 'qiie c'croit des émissaires du par- 
lement, de la police et dé la cour qui avoicnt 
«sadssiiie c^Mith^feQx synditf; et le peuple 
qui ne Ittt» et ne f eàc zien àpprofondir crut 
eticcm ce contc; 

•L'abbé Lecoigneux q^ui se croyoit tou- 
jours le confident de d'Orléans , et quî 
n*étoit plus initié aux secrets du priocc, 
crut le servir en dénonçant à sa connpagnié 
le direroeur dn fiiiânces. Il rq»ré$enta att 
pMâefiiem , ^qu'^énint nocdire que- le trésor 
r^i^ -99 troim>it dfens m état eompleede pé- 
nurie, et que^Ja cour ne refran choit r:ca 
de les dcpenses accoutuniées , il falloir en 
conclure que l'Tecker faisoit face à tout avec 
te qtj'ii gagnok |ur le monopole des grains. 
Il dennamla en coQféquence que la, corid^ite 
dtt ministre ^ examinée* • Le* parlement; 
poisr tit p9S aecroicrie saris doute la ftrmen- 
tation , ne fit point droit à sa dénoncia- 
tion. • ^ ■ • • • • ' . /: 
' Lecoigneux croyant que la popularité 
de, Nccker ccoit ic seul moùi qui faisoit 
çaindie au -parlettsent»* d^aijcaquer ce mi- 
onuroy-préseafa-t' sa- compagiiie un autre 
homme qu'on pût battre impunément* Il 
dénonça Laborde de Méréville , alors garde 
du trésor royal , toujours se fondant sur Pas- 
sertion que le trésor roynl n'éroît alimenté 
qu'avec les gaips que la cour faisoit sur le 
cdiiaTfte ru e.de» hieds.. La chaleur qu'il mît 
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Lât*i de le lui apprendre , et de lui fiotiikr 
que le prince avoit de i«irtc& raisons pour c^uc ^ 
TfOn ne troubla. ppio( k repos du ^arde du . 
trésor toyal» Lrcoigoeux icqiH jJoii sa dé^ 
M»cb«kNi et i« tilt. ' 

{yfU^Tcs jcuorr cDairiHertén paiti.dc Jue^ 
ooig^^ y emppf içs pai le désir de coMpM* % 
mettre la cour , sç Biiircnt sur les r^nys , et 
îiT.portunèceBt le parlement , jusqu'à ce 
qu'ils ca eusâ^fH obtenu qu'il prie connois-^ 
sanoeikiniiOfige quir<ie faisoii jm kà bik^% 
LB;wlei!iopf xéàmt A iews' knportunitésii 
pMnw avec éjdic àrat tem# ba moûotaia 
de CorbeiU Cette cttaeion rendit loua les 
esprits attentifs j on crue qu'on allait avoir 
le grand secret des monopoleurs. On n*eut 
hen i les meiuiier;» furent interroges coniime 
des crimii^ela » i^J'interrogatoire m tçmûn^ 
par un oiièt «itt ftwc la déiibératÎM à hw 
tmûe. Umkt ne fiit poiiic décmé » et .la 
délibération fi*a jAm^a eu lieu* AiMt «fana 
çette malheur easc «ifiaire des grains , chaque 
» fois qu'on étoit prêt à tenir le fil de la trame ^ 
on f^rdoii coucag^ » oa çrâigook ii'ea np 
afronr. * . ; . . 

Cette Gondatedtt piudttiebc Uci^^ 
qàe^jamaia.anx oalofQaâea ds d'Odéuak . .£» 
KbcUistcs du prince publièrent que : si cette 
compagnie ne donaoit aucune suite , ni 
ta d^MçicisÛQa ilcs boid^ngeta^ oi à ccllo 
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membres etoicnt auteurs du projet de .faaûafiL^ 
qui s'ncéciiroir. ■ - ' 

Pe«u>usies jepfoches qui ont été faits sûii 
^l&mm de i^s dajis COI derjoicrs ticxm^ 
l^àti^^ttMlâJfKaB^ c'est de n'mHr pas; 
min» conduit axxe affaire éc, Tacaipaio** 
mrk é&s ptrâirm. Il "fidtoiC' la pousser ^ avec 
vigueur; il î-iioit porter le flauibcau de la 
justice dans ce$_ ténèbres oui envcloppoient 
tes monopoleurs ; la marche des procédurC0i , 
«rimind)es!conduisokjiis<|u'rid'0|jléaiiSri leur. 
fmfaUeité faitDÎt évanomr.k. ckaam qu'il 
%vok jmé. Hir.' ie peuple^ un déciec 4o 
prise 'de cnrpi coud» ce piince sauvait hk 

France. • • - ■ 

Il y a plus, et puisque le jour de toutea 
tes révélacions est arrivé, il faut le dijce^ 
phisieurs . Mgîaciati^ 4q ptrionetit avoioN^ 
«cquis vtm ceomissance parfaite da nasuA 
ce de rjKiDKir dt cette intrigue; mats 
tMiffce- tkr vengeaneea de d'Oriéans , le dén 
sir de nt point augmenter les troubles , ce 
sentiment, secret et tyrannique qui nou$ 
porte à meure au-dessus de tout , notre re^* 
pos y ootie vie ; nos propietés , sentiment 
qu'on ne s'avoue pas toujours, mais ^*oa 
a'ftirachejamab dtt^tedudtt jcnMur; vodice 
qui porta ces magistrats à attetidre du temps 
seul , ce que le temps n*a jamais amené, et 
ce qu'il ne falloit attendre que de ses devoirs 

ec dtt giaiYc» d(ï k justice JLorsque des trou* 
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mes en place double .la force et l'éaèrgie éa 
facdeux. ' : • - \ • • 
On a Yu par les détsuls qui ont la ina^ 

tlère de ce quatrième livre , que l'horrible 
traîne qu'avoit ourdie d'Orléans, et: que la 
disposition où se trouvo ent ceux qui auroienc 
pu lui arracher soa mâsaue> le laisaoîenc 
maître de continuer impunément le court de 
jcs vtngcanccc et de ses asiassiaats i «usai le 
momhic de aes fbrfâià cafr>tl tmspkuhble-^ 
ce rien n*est plus effrayant que Ja facilite 
avec laquelle il les a connnnis. Le ciel lui seul, 
a pu l'arrêter dans cette carrière. Parmi ces 
forfaits 1 il en CfiC de cacbc& qui ne seront 
jamais oonnus* Parmi ks autres > je ans 
borne , pour ne pas muldplter les volumes | 
i ceux qui sé lient 'plus particuliAmiefit au 
double but de sa conjuration. Il ne faut pas 
oublier qu^il se propoboïc l'assassinat du roi 
et de Kl famille royale et sa propre élévation 
sur le trône. Ce second désir étoit sui|or« 
ddnné au premier ; car la vengeance wm% 
encore plua de prise que rambkiiMi sur- le 
éoeurdecec exécrable conspitittur* 
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HISTOIRE V 

• a • • 

. - - - • 

CONJURATION 

LOUIS-PHILIPPE-JOSEPH D'ORLÉAHSv 



« 



LIVRE CINQU^IEME. 



X«ivfjr Si rapfr$€he du duc d'Orléans 

Jsfoiiveaidx efforts de celui-ci , pour accroitr: 
sa popularité, Ses menées et ses s parmi 
' les électeurs , et ensuite parmi les députés de 
lét nciiiJM€^ La €our rompt de nouvuuk 
0oec Im. PemUr €ri des prmfu du sang^ 
Sih^ df carnage commandie par à^OrUaus^ 
Soupçons qui s'êUveni tmtre Juim ' htriguis 
► four affamer la ville de Paris. J^touvdlâ 
sonsfiration de dOrlê^ns. 



Il ne pouvoic pas se faire que les menées 
ilc d'Orléans fassent toutes incomiues à U 



cour i mais étoit le mépris qu^OT ronii- 
nuoit a lui porter , qu'il nef venait pas aiçnie 
à ridée qu'il pût' jamais rien t^'nr^r fti- 
ne&EeàUtamille royale. Cependant Neckeri 
qui tavoît à mervdUe qu'il dépenâoit tiu 
prioce de priver ea Xxn installe la natiorr 
entière» de Triment de preirnère ^écéssitév 
crut devoir tenter de le fléchir.' It engagea 
le roi à se rapprocher du duc d'Oriéans , et 
h lui faire de telles offres , que Tattenre de 
leur accomplissement k. mic dans la néces* 
sîté d'accorder tout ce qu'on désirefdit de 
lui* Louis XVI déféra à ce conseil i il of* 
ff\t i d'Orléans de ressen^r les nœuds de 
ralliancc qui ctoit cntrVux. En conséquence 
de cette offre, la princesse , fille' du duc 
d'Orléans , qui n'avoit pas encore alors at- 
teint sa douzième année > auroic épousé le 
duc d'Ângoul£mc fils aine du comte d'Ar- 
tbisi le jeune prince ctoit dans sa quatbr* . 
zième finnée. Le duc d'Orléans parut accep- 
ter avec ]oic ccrre proposition. On ctoit^ 
alors au mois de iMars 1788 : on convinc que 
le mariage seroic célébré au commencement 
du mots de Septembre suivant 1 qu'inconti- 
nent après la céli^bration ^ la princesse se' 
retireroit au couvent de Belle-Chas^ » er 
qtie 'ce ne seroit que lorsqu^'élle auroit àtr*' 
teint sa quinzième ou seizième année, que 
la réunion des deux époux se feroit. D'Or-^ 
léans s'engagea à assurer, le jour du mà-' • 
fiage^ 4C0 mille iiv. de rente à sa fille; tttc' 
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Jour delà rcunîon, 600 autres inillc livres de 
. rente ^ indcpendaii^nient d'tin partage daoi 
•a succçssbo. 

\ .Louis XVI promit, de plus de Aq;ocier 
avcè le roi demplc$ , un tmrhgc entre le " 
duc de Chartres A nh athé do dm d'Orléapt 

qui avbît alér^ atteint sa quinzième tnttéé, . 
et une des princesses de Napks. Louis fiç 
entendre qu'aux termes où il en ctoic avec 
le XQk des. deux Siciies, il pouvoic .assurer 
iàWanpé» que ce second itiari^ a:aroit' 
lieu. . , 
r Rien en ' apparence ne sanËloic dIu» 
avantageux pour k duc d'Orléans j et u cs« . 
à croire q\je si cette double alliance se fâc 
en effet contractée, la branche d'Orléans» 
ca se réunissant à deux maisons souve- ■ 
nuneSf eât confondu ses •inrérécs avec ceuit. • 
de ces deiik misons. Les divers partis qui 
s'élev2rent avec les écats-généraux cusseiit ^ . 
perdu tout 'espoir de trouver un chef pari^ 

ks Bourbons. 

Les témoignages de confiance et de bonrc- 
donc Lçuis^ dans cette occasion ^ accabla. 
d'Orléans, ne purent enchaîner ce tigre» ' 
La réBexion le rendit îndifiiErent acnc avan- ' 
X2igits qui luiécoient présentés» Croyatit avoir 
4^j3. amené les choses au point que la €ou- 

• 'ronne ne pou voit lui échapper, il se dit à 

* îni-même qu'être roi > c'étoit être tout i et 
que quand il seioit, assis sur le trône, il 
aurait le cboix des plus in-xilantes alliancci. 
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U en rtyxùt donc à ses décettabla prèjecs , 
et «ontiDua X s'enfoncer dans le crime , -sans' 
s^înquictcr des paroles qu'il avoit donné»/ 

' au rui. • ' ' ' " 

Toute la France croit en mouvement pour ' 
l'électioa de ses députés aux éuts-généraux. 
D*OIéans prie cet instant où Toq iUloic 
se réunir en asiemblées prinniMres, pour 
fixer sur lui> plus qu'il n'avoit encore faic« 
les yeux du rjers^étar. H envoya dans tous 
ses baillages, des ordres à ses officiers , pour ' 
qu'on eût à y traiter dans les assemblées , 
troisième ordre avec confidération , et Je 

. petit peuple avec les plus grandi farcis. Il 
fit de plus une chose qui lut valut les béné- - 
dicdons et Tamour des gens de U campagne, 
ïl annonça qu'il rcnonçoit dans toute Té- 
tendue de ses domaines , à ses capitaineries y 
et qu'ainsi chacun pouvo : se mettre en pos-^ 
session du droit de chasser sur son ttr- 
lêîn. Cet abandon d'un privilège dont les 
princes et les grands propriétaires . le lAon^' 
tnvent en général fort jaloux, la eerticodè' . 
de ; ne -plus voir son champ désolé par le 
gibier y causèrent sur toutes les terres de U 
dépendance du prince, une joie qui alla jus^^ 

- qu*à l'ivresse. 

IJi ne s'en tint pas là : il fonda dans ses ap^ 
panagcs , des académies , des hospices , et 
repandit par-tout . quelques libériAil£s qw . 
les journalistes ensuite grossirent.' "Mais ce 
qui acheva de lui gagner les coéurs'*de là! 

' ' multitude 
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multitude, ce fut un écrit qui porta son 
nom, et q\ii p^roissoic qirie un tpivioignagç 
Ma .4.4^ivoq/ae de la^sjnccrité de son dér 
vouement pour le tiers-état. Cet écrit étoic 
un plaf^ 4'iLAs£ructipiis à .rerpe^i^ aux dêpii^ 
tes que bailj^ges enverroîent aux états- 

généraux. H y presciivoÏL de dcn^undcr louL 
ce qui, clans le inomenp, faisoit l*objet des 
vœux du troisième ordre: la répartitioa 
é^aiedes impôts» la suppression des capi<> 
taA9rrie$, de tout privilège pécuniaire» la 
letpar pcriodique des assemblées nationales} 
.et autres semblables articles. Parmi ces arti- 
cles, il y en eue un Sur-tout qui parut lort 
, extraordinaire, parce que les esprits n'a- 
' voieiit point été préparcs à recevoir cette 
nouveauté. Il s'y agissoic de porter les ctatV' 
gcn^rsux à introduire en France le divorce. 
La religion catholique étoit à cette époque 
la religion dominante en France ; et chacun 
sait que rindissolubilité du lien sacre du ma- 
riage, CSC un point de la croyance des catho- 
liqvbesi «aussi dans aucun des états où kur«. 
religion .dooime, le divorce n*est admis» 
Aonfoccr donc le désir, de Tintroduire 
parmi nous» x:*étoit annoncer Tintention 
d'innover dans la religion. 

Les personnes sensées regardèrt^nc cet ar- 
ticle comme une extravagance digne seule- 
ipent de pitiés et.aucun cailiolique ne daigna 
Varr^ter à le cpmbatrre. Mais ce n'étoirpoinc 
là Vft^ folki et le pr;nce riiii^onoic consé* 



Digitized by Goo^^Ic 



( H» ) 

..én.Ceodre de cjuel parti iV^e ràiîgeroit s*il, 
r^puvçnoic^ TaiHpritç suprënj^. Ijes'calyloiSl^ 
\ne ae ti^mpèrçot point sur scs'Vtmâftks 

"vues; aussi ne dîssimulèrcnt-ils point la' joîc 
que leur donnoic l'espoir qu'ils concevoient 
. d'un tel article. On tirades milliers d'excm- 
/,j>laires de ces insiruaioosj on en inonda la 
capitale et les provmces $ on en.fit dans tous 
Ips Journaux un éloge emphatique. Cëtôîc 
line véritable frénésie. Le prince ne poiivtDic 
plus paroître en public qu'on ne fie retentir 
Tair de ses louanges. Jamais la présence de 
'Titus, jamais celle de Henri IV n'excira de 
. tels transports, S'ctant montré à la comédie 
Italienne quelques jours après la publicité 
'de cet écrit, îl n'y eut jamais moyen de con- 
tinuer le spectacle, parée quelles applaôdîa- 
'semcns ne dîscontinuoienn pas. Acteurs, 
, spectateurs, tous croient ivres d'idolâtrie -, 
. la même scène se répéta avec les mêmes 
caractères de dé^ire^ a une promenade quC; 
'les Parisiens faistoient i Lx)nfir-Cbamps pen« 
daut la semaine sainte. D'Odéans s'y étant 

f présenté accompagné de toute sa fatr|ille, à 
'adora:ion de la foule, il la vit se presser 
sur son passage, se prosterner à ses ,pieds et 
' \c combler de bénédictions. * 

-^vcc un peu-^ie réflexion -cependant» et 
"indépendamment du blâme q^ue n;iéritoit en 
• ^k-méme * Tintrdduâion du ' 'diVdrcé, parmi 
des ipatholiques^ il eue dû paroître souveras- 



Digitized by 



. ik^mfAt indécent- qti*oç Prince, à qui les* 

vertus et les grâces de son "épouse ne de# 
^ voient laisser aucun regret sur la durée de 
gJl'wp^a.qu'^U avoit contractée, avec elle, eût 
^liic îcrincttre lin semblable vœu. Chacun àt- 
^ in$jLijst SyctcV la . réfUctîbn dé cet écrit, 
^ajçc qué phatun' efut *y' rcconnoîtifc ^»tt . 
^ style et ses principes j et c'étoit Encore* une 
^ indécente bisarrcric qu'un tel article lût 
^ l'ouvrage d'un prêtre de l'église romaine. 
^fSy^y^h depuis la mort, , de d'Orléans, a dé- 
!,: /iavqûé.^et écrie I il a assuré n'v avoir eii'ïtî* 
^^iciijie.par^: cetcè assertioii €ùt eu^Ius Ide 
force, si elle fût arrivée dû vivant du prin«- 
^' ce, et au moment même où tout le public^ 
, ^ lui attribuoit cette production. D'Orléans 
en l'envoyant à ses baillageé, l'accompagna 
^^.dcj'p.uvrage qui avoit pour titre ; qu*iU'€i 
l^jiuli le ttçrs^eMf Je remarquerai en passant 
/ "que le prince .désavoué aujourd'hui par 
\..Syeyes,' faisoit profession ouverte d^gne 
^ profonde estime pour celui-ci : dans un écrit 
\ dont j'aurai occasion de parler (i) il lui 
donne la louange hyperbolique d'être le plus 
y fprt denç4 ftikliçûtes. • • • 

. Kv' -Ïf^^^?^} ps possible quq d'Orléans,. fai- 
^l^ ^ift ay«c tant d'éclat tout ce qu*il crpyoit 
propre a convàincre'la^ nation quil jie dtsi* 

Icans. 'ï-^î^ • - ^ 



iDÎt que le bien public, ne fut pas remarqué 
des assemblées baillagèrcs. Dcihc baillages le ^ 
nommèrent leur député; il accepta la dépu- 
ration de Villcrs-Goaçrcts, Tout ce semble 
devoîe finir là i icrî égard. Nommé dépuicy 
et ayant souscrit à sa^ tiominatioifV'il n^atroit ' 
plus aucune part à prendre aux mouvemena' ,^ 
qui se faisoient pour les élections. Il ne 
s'en jetta pas moins dans rassemblée de * 
la noblesse deParis, à qui on avoic déaigné. * 
réglise de Toratoire pottr lico de ées séances. ' 
Il n'y perdit pas son tema ^ ses caresses, son 
affabilité, ses promesses, lui firent des créa- 
ttires, et il inspira à l'assemblée entière une ^ 
-telle confiance, qu'elle le nomma électeur. 

Dans rasseoibiée électorale, ica menées de 
d'Orléans eurent encore plna de sticcdif^îl 
dirigea si bien les anflfrages, qu'ils ne ton^ * 
' bèrent que sur des gentilshommes qu'il avx)it • 
auparavant ou entièrement rangés de son ■ 
parti, ou du moins détachés de celui de la 
cour. Les députés de la nobks&e furent lé 
comte de Clernnront-^onnerrei le conite de 
LalIy^ToUendal, le duc de la Rocbefoucatilt» ' 
le marquis de Montèsqnîou, le comte de. - 
RochecLouarr, le comte de Lusignan, Du-"'"' 
port, conseiller au parlement, Dionis du 
Séjour, aussi conseiller au parlement. Le- 
pelletier de Saint^Fargeau, président $ mor* 
lier, et le mafquis de Mîrqioix. ; ' * ' . * / V 
De ces dix gientilsbonunes, ït derpielr seu«. ^"^ 



• Digitized by Google 



- kt hyit preiniers précéâ^èni auir et^ta^^^gç^ 

nemux îes déserteurs de leur ordre; ils se 
réunirent aux communes avant mênne d'Or- 
léans, tant ils écoicnt ennpreasés de tenir le« 
crxg^tïyos qu'ilil fiYoiçnt pris avec luj, 
Cl^rnumt-Tpnntrrc et X^UyoTolk^dai ne. 
tird2n(iiF pàs^i avoir du jcffct de cette dé» 
m^rcbe^ ec i 'ebeedonncr le &&loa du 
prince i mais ils lui appartinrent pendant la 
durée de rassemblée électorale, et jufqu'au 
22 Juillet 1789. LaRoçhcfoucault, Roche- 
chQuart» Luii^oAa» Pipaia du Séjour» va* 
tèrehc. iÇpn^tanuneat pendant toute U teout ^ 
4e U preoiiiËnp aascmblee nationale» ooaunt 
iroêolt le parti d'Oiffans« Montesquiou se jeCf> ^ 
ta sans ménagement dans* les intérêts du 
prince, et Sainc-Fargeau lui relia fidckju&»» 
iju'au dernier moment de sa vie. 

Une bisarrerie qui prouve combien la ma- 
jorifç dcftieâcurs gentilshommes éfipit aer- 
vilemeint dévouée à d'Orléans» .c'rac qô'ila. 
le nonticnèrent leur ref»é$encant aux ecatS'il 
généraux, quoiqu'il eût été déjà nommé par 
deux baillages, quoiqu'il eûc accepté une. 
4ies deux dépuuùons* C'étoit là une fiagoi> 

nerie d'une iippodeur reraitante* D'Orléan^s 
^ka renaçrcl^,. et ne pouvant pn. effet accep* 
$ar line double dépotation» il refiiaa celle 
de la noblesse de Parts. 

La cour à la vue du crédit qu'acquéroit 
journellement d'Orléans, sembla se réveiller 
de sa léthargie» et. craindre l'inBuence qu'il 
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Mfôit'dafts Ica étiis-géaéraux». U é«9it llilM** 

Tel que pour balancer cette influence, ^le 
introduisît les autres princes du sang dans 
la première blée nationale. Il n'en fut 
point ainai i par une conduite OfilWt uik diffi- 
tik d'expliquer^ lë roi leur témoigna qu'il- 
^auroit du déplaisir i Its vok' on'oombre 4et 
<iéputé9r et il» ôbéifent* De cette manière 
le champ resta libre au duc d'Orléans. Le 
comte d'Artois, par tom les nnoyens qu'il 
avoic de $e faire un grand nombre de parti* 
sans, auroit pu dans cette prcùiière assem- 
blée nationale, entraver la marche aéditîeuse 
de d'Orléans. Le Hofaieise du paya d*Albree 
le nomnfia son représentant. Il refusa ce té- 
-moignage de confiance par des motifs qu'il 
crut devoir tenir secrets. On ne les trouva 
-du moina pas dans la lettre qu'il écrivit pour 
.annoncer son jefua à la chambre de U 
btoae» . liMrsque cette chambre fut formée. 
•Voici cette lettre qui fut ^dressée au prési- 
dent de la chambre. 

Je vous prie, monsieur, de faire part à 
la chambre delà noblesse que j'ai reçu par 
M. le baron de Batz, Sénéchal du duché 
d*Âlbret, Toffre deia dépetation. de la Sé- 
1 fiéchaussée de Tartas. Elle m-a été offerte de 
-la manière la pîus flattçuse et la plus hono* 
rable, et je n'oublierai jamais la sensible re- 
connoissance que je dois à cette marque 
' d'estime et de confiance. Je voMa prkeocore» 
monsieur, de vouloir bien exprimer à la 
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cfiàmbre de la noblesse/ qu'un descendant- 
de Henri IV sera toujours iionoré de se trou- 
Ver parmi Jes gentilshontusies François, As- 
surez- les qtte moa d^iir.le. plus ordeat cAc 
été de siéger-Wce cm et cb partager {epiri 
déHbéradcm» ; sur «tout dans une circoos* 
' tufice Mm importante. Mais chargez* vous en 
mertie tems de déposer dans le sein de là 
chambre les regrets aussi sensibles que sin- 
cères que j*éprouve iiire forcmaU oàiigi^ 
far ie$ tanfiêatûtimu farêàtuUires^ df r ne 
paft accepter cette dcpotsckn. 11 m'eût ^té 
bieft dcmx de conmînirt de mieux appréoier 
encore, s*il est possible, les sentimcns qui 
distinguent la noblesse Fraa^oisei mais, 
monsieur, certifiez en mon nom à tout^la 
chambre^ que forcé de xenoacer eacç mo« 
ment à l*espcnr d'être un de ara membres, 
elle peot-compter qu'elle trouvera toujoutia 
en moi les mêmes sentimens que je n'ai ja- 
fnais cesse de dcmontrer et que je conserr 
vcrai éternellement. Je profice avec empres- 
sement de cette occasion pour voua temot* 
gner» mottaieur» mn acntimens et une par- 
faite eatime; Votre afefttannc ami« Signê^ 
CnHR LBi- Puruppa" 

Le comte de Montboissier, à la te te de 
'plus de quarante gentilshommes, se rendit 
chez le comte d'Artois, non pas pour Ten- 
"gigeri ré vaquer aoa refua» mais uniquement 
pour lôt-priaeoier lea re^Kâa de la'cbambre 
^to'Kobt(»se, et aea regreta de ae Tavoif 
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' pli âans sôn seih» Le pruice fit lui' cwM ite 
Mombottfier la réponse iuirauice* 

' _ Monsieur» j'essayemiB en vain de vous 

exprimer toute la reconnoissance que m'in^i- 
pirc la démarche honorable pour moi donc 
U chambre de la noblesse vous a chargé, ce 
Ito f^grrta qu'elle jmt biea éproum* ^ lU ' 
augmedteroicnt cnix que rfeasent mcm 'cœur» 
at cela étoic |iosaibIe» Mais, mooiieuf, veuiU 
Içz bien parler encore en mon nom à la 
chambre, et lui donner la ferme et certaine 
assurance que le sang de mon aïeul m'a été 
transmis d4ns toute. «a pureté, tt que lanc' 
l)u'il m'en rcnera une goutcedans ka wne^ 
je saurai prouver à Tunivers entier que je . 
il^is digne d'être né gentilhomme François." 
■ ' On voit sans doute briller dans cette ré- 
ciprocité d*égards entre le comte d'Artois et 
la noblesse, toute Turhaaicé qui faiaolc au** 
trcfoia le caraôère de notre ^atiob i osais 
' ' tlaÂs lea grandes affaires d'éut, il faudroic 
pefit-être rmins 'doanet à rafiàbUité> et plus 

à la politiqiîe. 

Leduc d'Orléans se trouva ainsi aux états- 
^généraux saps coacurreot qui put faire con- 
tre-poids aux reasourcca qu'il ere^voîten lut« 

. Hséme i et eeox qui av^teot uo iplus jpuia«anc 
ikitét€t k It tenir dana cet éloignèOReat 60 . 

. trône que lui marquoit sa naissance^ scm- 
bloient au contraire travaiiier U'cux-méaies 
à lui en applanir le chemin. 

Le seul cfièc que produisirent ka aoi^- 

s. 
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SCS vues ultérieures, fut tic Kii faire ptrdrc 
irrévocablement la bienveillance du roi. On 
lui natiëa qu'il ne dévoie plus penser au 
«feuble mariage de sa âlte avec k duc d^Âa* 
goulàaie» ei de «m fils «inë ayec une pria- 
ccasa de Na{itki« Le comte d'Artoia de ptcia, 
rompit entièrement avec lui. Dès ce moment, 
la haine de d'Orléans se changea en fureur ; 
il jura de nouveau de n'épargner aucun forfait 
pour assouvir sa rage* L.C désir de la ven« 
geance, le délire de rambition» achevèrent de 
dqxHiiiler aoii amc de toiit sentiment fîu^. 
matA{ il oe s'y troara {Sus que riitetiftce 
du tigre. 

Dq)uis cette époque, les calomniateurs i 
ses gages redoublèrent d'efFronterie. La 
reine qui n'avoic encore été outragée que 
dans des écrits, lefut de vive voix puUique*! 
iKnc datîs le parc de Saint Qond, et queU 
qûes jours après àla comiEdie Italienne. Les 
pamphlets se multiplièrent, et jamais la li- 
cence la plus effrénée de la presse n'en avoit 
fait éclore d'aussi insolens. Je ne puis me ré- 
viser à citer ici un de ces écrits» pour don- 
ner une idé^ et du Éèle avec leqdel on prê- 
«Im€ déjà dès«>lors rassaasinat» et de la sol<* 
* licitude avec laquelle on travailloit i dépo^ 
pulariser tant les hommes dont on croyoît 
n'avoir plus besoin, que ceux qu'on suppu- 
soic devoir être contraires aux vues de d'Or- 
.léans, y 
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l4*£cnt idoot je parie (i) contencMt co* 
tourr il lettres cet iinrTfwl et Mcrilége ^lOlttiit» 

P^r evangelica dicta dcleantur carnjfjces 
meigiîirctus et nobîHtas, Âmen. On voie dans 
ce peu. de mots i|n dts pointa du système Or-^ 
lEaniâtc. t>è8 qqe la magtstracore et la AO* 
blesse n*éroient plus i[i6:essatreSi*et pou*> 
soient nuire I rearcotion de ses deêaeins» 11 

cntroit dans àon plan tt de les décrier, et 
de les envelopper dans un nnassacre général. 
Je rapporterai encore de cet ouvrage le pas* 
aage suivant. • - . • * 

*^ La Bretagne^ ta Fratiche-Comté> et les 
autres provinces à parlemens» doivent bitn 
se tenir sur leurs gardes, et surveiller sans 
Cesse les démarches des rohins et des ignobles. 
Oh doit affermir le roi et son ministre dans 
leurs louables projets» par un dévouement 
tt une reconnoissance sans bproea : on doit 
haïr et mépriser bien prbfondéinent" tous les 
Conti, les le Noir (a), les Cogneux (3), tas 



(1) IL étoit intitulé : Let Pûsshn^ la M^ri tt la RJhn^ 
widhm âu^fm^^ imprimé â ySnuaUm* ■ - ■ ^ • • 
'■ (2) Attcîea I&tttensat de Police. • 

(3) Ce même Lecogneux» conseiller au parlement, • 
qui avoit si i>ien servi d*Orléans, mais qui maintenant 
. loi de¥«Aok inutile, et coatrr. lequel on ti>a|«p^iv>î^> }g$ 
MsassSne que perce qu'il en «voit peat>êu« -oop mr 
Ita projets tiu prince. Au reste Lecogneuàit mbumt ^ad- - 
. que tuaii d^ïci Touvcrture de& clâU-eéaçwux, ' 
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FfEçeMi'CO, et les Bvraîjaa d*Epi:cmesnil ;5Î^ 
monde. Les citoyens de Nantes, de Rcnnesi^ 
de Besançon, méritent cf'êtrc déclarés traî- 
tres à la patrie, s'ils ii exterminent leurs as- 
sassins et les esclaves, cie ces iàches>.eif bri^ 
Mmi- sans - diUif .^ns. une plaef fuUiqujfy 
tûUÈi. Ja TêhhfâiUe ', S4urilêgi et la, iibhsï» 
'^olêMfe^m^u nom de LotiU XVI» ..'du cotâ(e 
de Pfavcnce et de Necker, ainsi soi t-il»"^ 
- L'insouciance du gouvernement sur le mal 
que dévoient engendrer de tels écrits, est une 
des raisons qui ^ fait croire à une partie 
dc:lâ génération actuelle, que Necker dans 
les premiers tems de la révolution» étoit 
léantste. Ce qui a confirmé cette opiniod, 
c*est qu'en même tems qu'il laissoit répan- 
dre les calomnies les plus incendiaires coo- 
tre la famille royale, le clergé, la noblesse, 
ka pariemens» il sevissoit avec beaucoup de 
ioUiciciiâe contre ceux qui Tattaquoient 
personnellement. J'ai donné dans un autre 
écrit iaiiste de tous les ouvrages q^'il pros- 
crivit à cette époque, et dont il fit affûter 
les auteurs. Dans ces ouvrages il n*étoit ab- 
solument question que dc sa personne, ou 
de &9a administration. 

Lq parlement condamna et fit brûler Tia* 



(i) Conseiller au parlement ; il avoit: une grande rc- 
patadon de piété ; voilà pourquoi on le craîgnoîc. Il 
prouva dans la •uttdaïue compHcet de d'Orléans ^n^îla 
iTcloioii Hx9Bgmmttmgénm son teaipie« '"^ 
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au parlement, que des sarcasmes et un ac«^ '* 
craissement de haine. On ctoit alors au tems 
d^^aromc* Des «que t'arréc eut été exécuté, ' 
Ic^nili «e rempUiM^ de f^ens qui criôiènt V 
.cofoipe..des éaerguinCnes t ûrr&f ét pai^le^' 
wMfté fil /wMtHPfff s êin Mla, là pMÏçè^ 
la s}2on, la rêsun'âcUoH, On trouva cette mz*\ \ 
nière de promulguer Tarrêt tout-à-fait plai- 
fiante, et ks royalistes eux-mêmes en rirent," ^ 
L^fibose Gcpendanc ne poufoic ètc^ flù^ ^' 
scMiMe' poMreQX. 'Le8prioee$do*saiig>sojjc\^^ 
qu'il» dodaigoiBseat de crbirè aux projets 
de d'Orléans, sait qu'ils pensassent devoî# ' ' 
di^oiiv.uler l'opinion qu'ils en avoient, soit J 
enfin qu'ils le jugeassent en effet incapable 
de cpncevairt, et encore moins d'esécuccr . ' 
les idées 4u*il iiiM]rrî«soitf, ae viitnt dans le ' 
bouJeFersftcnent qtti s'aitrançait,- que te |>éril 
delà monarchie 1 ils poussferetie en -sa fâ- 
veur un cicmier cri, et déposèrent leurs al- * 
larmes dans Je sein du roi. Ils signèrent et 
iui 4tôi»ir<At un écrit qui a lécé Je dernier de 
ce genre. Je le place ici |p«Br qu'on puisàe " 
jugei; -siies ^cmÛMsdcS'prinpea étoient fon-? 
déeai et si leurs prédiâions ont ^té stccôm-. * 

pire. . ' - y 

Sire, une révolution se prépare dani 
Jcs|u;U>cipe5 du gouvernement, icUc teftan>e-^ J^?^ 
jiée fu U fetncatationdes espntè. Des ii^-* ) ^ 
titutiQ^ léputeea aaciréeiw ^ lesç[udlei^ ^' 



• 
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cette monifrhy a^jgpfpéi^; pendant, tant 
siedes» sont conTcràei^ en quottions pro^ . . 
Uématiques» OM noéme décriées comme' thtl ' 

injustices. • ' ' ' ' 

Les écrits qui ont paru pendant rassertt*^ 
blée des Noubk^ k& uicaioirci^ qui ont écé 
remis aux ^urincea aousaignes, ]cs demaiidis^ • 
fonnces par des provinces» vîUea oo corpai^ - 
Tobjet et le style de céa demandes et de 
mémoires, tout annonce, tout prouve un sys- - * 
terne d'insubordination raisonné, et ie me* 
pris dçs loix de Tétat, Tout auteur s'érige 
en législateur ; l'éloquence ou l'art d'écrire^ 
même dép^uiiro d'études, de connotisancts 
et d'expérience, semblent des titres soflisans • - 
pour régler la constitution des empires : qui* 
conque avance une proposition hardie, qui-» 
conque propose de changer les loix, est sûr 
d'avoir dçs lecteurs, et des sectateurs» 

Tel est le malheureux progrès de cecce 
eStrvesccncei que les opinions qui auroiene " ^ 
paru, il y a qqclque tems, les plus repré- 
hensibles, paroissent aujourd'hui raisonna-» 
bles et justes, et ce dont s'indir»;nçnt au- • 
jourd'bui les gens de bien, ^passera dans ' 
fuei^pte tms piui'Mr^t régulier et tê^ • 

giiime. Qui peut dire où a'arnecera k> té^ , 
mérité des opinions i Les droits du- trôrx 
ont été mis en question; les droits dc^ deux ■•. 
ordres de l'état divisent les opinions; bien* 
tôt les drouj Jn, ia ,,fr4>friésé seront aUéjmeri - 
l* inégalité ,^s forÀM»€s sers, présiMiéê- ^mm ' 
' m ^^t^-dâ^ jéfçrm^ d^à<Mi .a propoié^id(« : 

• * * ■* 

K 
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-I ni'V.Cw 4c CCS iw)yveaw systèmes, c'est du 
:p^ojcr4e changer les droits ec les loix, qii'esc 
-;f^rtie la prétention qu'ont annoncée quel- 
,i%yf^£Qfps ^^ J^^s.-c^ ^IV^tenir j)our cec 
W^re, iûaxx .jpffrages ' aux ..états-généraux, 
4^aii» qve • çbaoç dfg deux prerpiçrs"^ ordlrps 

** Les princes soussignés ne répéteront pas 
- ce qu'ont exposé plusieurs bureaux, Tin- 
' 5 jusçicç et le danger d'uae^îiuio.Yacioi;i dans 
•ia con^position des états-genéraux, ou dans 
f If fçm» de les coovoquer l'.la. foule; jet 
^ prétentions qui en resulterbient^ là {acDité, 
$i les voix ctoient comptées par tête et sans 
-j. distinction d'ordres, de" compromettre par 
^. la séduction de quelques meaibres du tiers^ 
étSLit ks intérêts de cet ordre mieux dçfch- 
.vdiia^daos la constitution actuelle ; |a d«stnic<> 
: 'ttiw ide réquilihre ai sagement^ étsbli entre 
» . trois ordres, . et de leur indépendance 

respective. " 
%/ " 11 a été exposé à votre majesté combien 
il est important ^q. cons^.ver la j^ulç jT^ mie 
' épats-gén^r^WK^gtifi ^( con$a tii^ioanelks 
-Jaforgf^ consacrée parles Iqi^ étales y^^^es, 
. - h. distinction des ofdrès, le drbit" dé dcli- 
b^rer séparément, l'égalité des voix, ces 
j ti^î^es inaltérables de la monarchie, Fra,nçoise. 
..^a.io *?;.0]^,.n>.point,,di^simi|dé, ^y^re^içg^sid 
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^catîàn pààr le tien-aàeWuTr «t i|)pëRér>ini 
'ëtâts-généhitrx dctnt tWfJitiés 'dt ''céV' 'éi^^ 
même en ne leur donnant qu^bue voix 
comme par le passé, serbit un moyen mé- 
diat et détourné d'accueillir la prétention 
du ticrt-état, qai'«vmi pit ce premifr stic- 
cHjf n^ccroit paà'dispcMié'^ib t<]tacé»ter cf dèc 
cdnbéssbn sans' o^ét<%t'^i^àns * înt£r^^ < 
tant que le nombre des députés seroît aug- 
menté, sans (^uc le nombre dea suffrages fût 
^fcfeangé. ' ' • * • ' • •• ' * ' 

' " ; Votre majesté a aussi pu reconooitre que 
h l'êûiiîon drdeux députés pour fonner-uii 
.^suffrage; petit |mr la diversité de leurs 
"'bions, opérer la caducité de leurs voix, et 
" i' que si la voix caduque est réputée négative, ' '. 

suivant l'usage admis dans les délibérationa , / 

" de divers corps, c'est augmenter les maycua 
de fésisuncé contrls les demandes <dtt>g(iii« 
yerhefiieiit. 

' ^«^Cès principes ont été dcvrfoppcs, et 

leur démonstration semble portée au dernier " ^ 

' degr^ d'évidence. Il ne reste aux princes 
soussignés qu'à y joindre l'expression des 
sentiftiens qtie leur inspire. leur actaciienaenc 
' .à llétat et à votre mzjcMié. • ^ " ^' 
*• 1h ne pèuvent dissimoléf Keff^cl ^uc 
• ' leur inspircroit pour l*état, le ssicccs dts ^ . 
prétentions du tiers-état, et les funestes con- 
séquences de la révolution proposée dans la 
Conscitucion des états: ils y découvrent un 
' ' triafte 'svenh' ^ 

gcanr'sûfvstlQt/ ses vues pu sêé ,0Étctk>tài le * 

I 
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àfoit de la nation : un roi superstitieux don» 
nsnl au clergé plusieurs suffiragjesj les pro-^ 
digutot à la noblesse qui Taura suivi . dans"^ 
lea combats I le.tjei^^U( qui dans ce nao- 

ment auroit obteniu une supériorité de suf* 
fragcs, puni de ses succès par ces variations : 
cbaque ordre» suivant le tems^ oppresseur 
ou opprimé I la coostitution .corrompue et 
vacilUoce i la nation toujours divisée» et des- 
lors .toiQOQrs foiblc et jmlbeureuse,. 

"Mais il est encore des malheurs plus 
instans. Dans un royaume où depuis si long- 
tems, il n'a point e:àsté de dissentions çi-^ 
▼ilcs, oa œ prononce qu'avec regrec k oonn' 
de aeissioo: il faudrait pourtant s'attendri; 
i eaa évéoement, si les droits-des deux pre* 
niiers -ordres éprouToient quelqu'altératioii. 
Alors Tun de ces ordres, ou tous les deux 
peut-être, pourroient méconnoîire les états- 
g^caux» et refuser . de confirmer eux* 
mtees leur dégradation en roipparoissant i 
rassemblée* . ^* 

*^ Qui peut douter ou moins qu'on ne vît 
un grand nombre de gentilshommes attaquer 
la légalité des états-généraux, faire des pro- 
testatiooSt le«i faire. enregistrer dans ks p^rr 
lemens^ tes signifier mèw à ral]irmblée des ' 
étMi i>ès-lors aux yeux, d'une partie ^ de ^ 
nation, ce qui seroi t arrêté dans cette assem* ' 
blée n'auroit plus la force d'un vœu national i * 
et quelle confiance n'obtiendroient pas dans 
reliait des peuples des protestatipigis (jui ten- 
droieot i ks dispenser du- paiement.,. des 

Iriipô'u 
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impôts consentis dans les états î "Ainsi cette 
• assemblée si désirée et si nécessaire, ne 
serait c^u'^nc • sourtc de trQubles et de dé^ 
«ordres. * ' ' "'^ 

" Mais auand mêmfc Vôtré majesté tfipto^ 
véioit aucun obstaclè i rexédutidii ue 9t»' 
▼otàntés, son anric nbbk, juste et'Mnflfiblej 
potirroir-elîe se décermincr à sacrifier, à hu- 
milier cette brave, antique et respectable 
noblesse, qui a vers* cane de sang pour la 
patrie et pour lea tois, qui plaça Huguei» 
Capei;$ur le ut(tic', qui arradia le fceptre de 
la màun des Acgiois, pour le rendfel^ GKÉrleÉ 
VII, et qui suc affermir la couronne sur la 
tctc de l'aucejur de la branche régnante ? En 
parlant pour la noblesse, les princes de votrp 
•ang'parJent poureux-mémet i Ua ne peuvent 
. oublier qu'il» fonc partie du cotpa dè 4*' 
aobletse, quib n'en doivent point être dis* 
tingués ; que leur premier tft^e cft d'être 
gentilshommes: Henri IV l'a dit, et ils aiment 
à répéter les expressions de ces nobles senti;^ 
mens. , ' ' 

"Que le tiers-érat, cesse donc d'attaquer 
les droits des âeu5Î premiers ordrcfs; dfoitf 
qui, non moins anciens que la monarchie, 
doivent être aussi itialicf.ibkb que sa consti- 
tution ; qu'il se borne à follicfter la diminu-- 
tioa des impôts dont il peut être surcharge; 
alors, les deux prejEniefs ordres reconnotèsalit . 
dl^ns le troisième (les concitoyens qui leur 
fônt'chéÂ, pourront, par la générosité de 
leurs scntimcns^ renoncer âu^ piérogaiive» 

4 . ' « 
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qui ont pour objet un intérêt ptcunialrf, cl 
Consentir à supporter dans la. j>lu^. |Mirfj|Uf 
iSÉ^tf^ €harg<$ publiques. Le3, p^inc:^f 
saussign^b demandée <H>nnfr To^en^pKà 
^ toQs'ioft «iKrriflies qui pwVroac oûnlnbv<?r 

'w bien de Te car, et à cimcqtec ruiïian dçj^ 
ordres qui le composent.*' * ... 

Que le, tiers-état prévoie quel pourroîç 
êtrç en dcrpicre analyse, le, résultat de ri^-* 

' firactîoa des droits du clergé ce de U ooUesseiï 
et k ÎKàt de là cpnfttstoa de^ordm^. £m 
ime suite des loix générales'' qu! règisseot 
toutes les constitutions politiques, il faudroit 
que la monarchie Françoise dégénérât en des- 

. potisme ou devînt une. démocratie^ deux 

£nres de révolution opp9fiéai, nî^is cbuiî 
ox funestes* Coocre le despotisme la ba$ian 
a deux barrières^ le» intérêts de votre majesté 
ce SCS principes, et votre majesté peut ctrc 
assurée que de véritables François se refusé-* 
ront toujours à l'idée d*un gouvernemcnH 
inconciliable avec l'étendue. de l'état, le nom- 
bre de ses habitartSy le caractère- national *et 
les sentimens inné's qui de tout ' tems, ont 
attaché eux et leurs pères à Tidéc d'un sou- 
. tcrain comme à i*idce d*un bienfaiteur. * 
' " Les princes soussignés ne veulent pa» 
porter plus loin ces réflexions \ ils n'ont parlé 
qu'avec regret des malheurs dont l'e^t çsi 
menacé ; ils s'occuperont avec plus.dcsa^^ 
faction de ses ressources. * * , \ • 

. y** Votre majesté sclevant par ses vertus^ 

au-dessuf des y uts ordinaires dea ^mttmi 
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jaloux et ambitieux de pouvoir, a faic à H!$ 
si" 

gont Us arotcût perdu ry^^ ct.pirejquf ^ 
tOQvçnir* .Ce grand acte de jusctçc iqnpose | 
narion de grandes obligacions ; elle ne 
doic pas refuser de se livrer à un roi qui s'est 
livre à elle. Les charges de Tétat sanctionnée^l 
par ia voloatc publique doiveift êacL &upppr- 
îéçs avec nnoinftde i'eglicc.i la puissance, royale 
ptiis rcgléci etconscqùemnncnut plus icDpoM(ice 
et phiii pacérnelle/doic trouver clesélés défeo*^ 
seurs dans les magistrats^ qui dans les tems 
difHciles, ont toujours été les appuis du 
trône, ec qui savent que les droits des rois et 
de ia patrie .sçat réunia aux yeuj;^ dea booa 

' t\ se montrera encore aree éocrgiei co- 
'intiment généreux qui distingua toujoort* 

les François, cet amour pour la personne de 
leur roi, ce scntinienc qui dans les monarchies 
est un des ressorts du gouvernement, et se 
çoniond av£C le pacriotifuiei cetjte passioi^ 
cét ent&qusiasme qui parmi nous i produit 
tant d'actions héroïques et sublimés^ tant d^ch 
(6ni et de sacr.fices que o>yrôîênt pu êaiger 
les loix. : 

** Les princes soussignés se plaisent à parler, 
à votre majcsié le langage du sentimCnc i il- • 
leui'. senoble qu'ils ticfi dcTroienc jamaiâ^ 
parier un autrç à Icui; squveram. * Siret tpus^ 
Tos 'fujcts voient en vous un . pîré i noaîs, ijt 
i^par tient pl us parcif utilement .aux priocea 
■ Ra 
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dè- votre satig de vous donner ce tîtrc ; vpusTi 
cn^^arez témdlgf* les scmlrficns r chaëurf; 

jesf?'. "Datgnéz, Sire, écouter le vœu de Và« 
enfans dicté par l'intérct le plus tendre et 
le plus respectueux, par le. désir de la tran-i. 
cjuîffîte publique et du riiairirien de la'ptjis^ 
siticé -dit fin fé plus' digne à'ètrç iSÀè' tt 
obéî, purs\]è'ir-"iîc Veor* que îé- bdrihctrr ' êé 
sei-»tïTètii. Charles Philippe, Loifi»*' 

Joseph de Bourbon, Louis Henri-Joseph de 
Bourbon, Louis-Antoine-Henri de Bour-*' 
bon, Louis. François- Joseph de Bourbon.'*^'' 
Monsieur, frère 'du roi, ptoui* dcs'const- 
dérftioAs quelle -sont pftS venues 8 màcott'^ 
irnssance, refusa de signer ce mémoire? 
Q^ant à d'Orléans, on ne le lui présenta seuîe- 
ftiènc pas. Les princes étoient trop bien 
instruits de la parc qu'il avoit à la fernoen* 
tâtîon • actuelle/ pour accoller à leur' hofri, 
tehxi dé Tennemi ide leur niaison. 'Il se-'fhif 
peu m peine de cette nouvelle marque èé 
mépris, qui tourna toute à son avantage, 
car le peuple crut qu'il avoit courageuse- 
ment notifie aux princes qu'on lui donnc7 
roit plutôt la mort que de lui faire signer "tin 
écrit qui attaqucroit les ptctcnttaos îdu tiers» 
it^u Cette pièce accrut donclion cinédit iSàiii 
Te troisième ordre, et acheva de perdre leS 
princes signataires dans l'opinion de cet or- 
dre : on alluma dès cet instant contr'eux 
1ÎAC tcUé faa^îîir, 'que leurs gcoi -nVisSfèitf* 



Oigitized 



• 

de leur tsk^vù /Çc '^dat wr-tmtlai^^ 

ftocôn gFC de cettb ôouvcHe i^chimatiori. : Il 
l'accueillie de manière à donnçi à eaieodrè 
qu'elle dcvoît être ia.dcrnièrc. ' ^' ' ' 

• D'Orléans se voyant maître dcj cœurs' de? 
hi muUjteuckt tvk què l'i^tant étoic aftjîrlf 
âe frap^r uh grand côiàp. là fut r€$olu |>ar 
fi^' cèbsèn 'réi^oiqtibfûtkm^ de }ett^t U twi 
pitale dans une telle confusion, de faire cou-*^ 
kr dans ses rues tant de sang, que la cour' 
abandonnât la parcie> et que les Parisien» 
Vinssen» d'cto-mêmes se jetter dans les braa. 
dq. Prince. On choisit le LuAxji ^7 Avril (i) 
pour le jour de )*exécbtioft« Je*diw en 
sanr, que les grandes insurrcétions, dans 
les premières années de nos mouvemensi^. 
se sont en général toujours faites le Lundi» 
P*Qrlc.ans avoit adopté ce joUr,; prcè qu*U 
jHfO&toif de celui «de la vçillé« qài £coit ccta^ 
•acre au repos^ pouf répandre ses C mîè siJ i f % 
îiftnf les tavernes. ' Là, on endoâfihôft- lei 
ouvriers et le petit peuple, et çn leur dis^^ 
tribuoit la solde du lendemain, • '* 

Je dirai encore ()ue le Lundi 0.7 Avril 
étoit un jour 'reixiiirqâablè. ' Il avoi^ éc^ fixé ^ 
par^'le roi po^r Ifouvèrtorç des *it|ir$-géaé^ 
nvà. Comnfe cepend'ant ée jour-là 11* lie' ik 
trouyojt point encore un assex grand HOQII^ 
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An^e^es états fuc reaiife 4 Mai sulvuit. 

jLc con&cil révolutionnaire de d'Orléans 
f^c précéder le coup que le prince se propo- 

TcmcMy de dooitlre^ wacb .qw 
iwt.ct.}09r-siîr/picd la g^irdc. çt.jtj 4ciix . 
i^ii^ciii dfs garoei Suisses, çt: .Friiifi»im« • 

Autant pour soulager ces troi§ corps qgç^ 
poMr en ioiposer aux muiins, la cour fit ve* 
lîir deux i;égimcns, un de cragons et un dq 
. ca\^e£)e»., .1^ menje coasril anoic piw^ . 

pii^auitiaii de Caire .arriver quclqu'n 
jm» aMpai:ftyaiit par tpures )t$ bftrrj^r^;^ 
df t^ls» ides Buéei de bandits i, qui 1rs ^ifôiv; 
jures avoient donné pour armes de gros bâ- 
tons noucuXi et pour uniforme des hail-r 
Ions. 11 Icuravoit été en outre eiyoiuc de sq 
^éf^gurec ic^ visage d'ume manicro, si (lideiisç^ 
fÂ;&{i XufWkt .coiia autant, d'ot!ie(s .icl'éjw'7 

t.ae^^Rpqr HaïWna4 \ ?, ..tî . 

JCes .mesures prises» taus les orateur^ 
lonirent en marche. Ils icrièreni: dans les jar- 
dji)S publics, sur les pLices, dans les carrç- 
fours> que la cour resbcncoit uu.rçgi^t mQtj 
$9k ^'afrj^if r.CAoycH)ué JeiK^^iigfQ^r^ux 1.. 
WW*^ PÇ^Î rendre cette .çpfivo«^iw kilt • 



. ' fl^ «Ufi ;f^^<vt. anjiyçç dps , . praYmcc^i, 
fouctoypiÇ; ddn^ la capitale des imserabliea 

xju'clle poussoit à commettre des désordres, 
.afin d'avoir un prétexte d'amasser une ar- ^ 
mét innombrable dans le§ murs de P4ris« 

t* Ëileseaerw^ commue^ 
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^ de cette «rméc pour rtnvfyycr dans leyri 
•* iprovinces les dipucés arrivés ; çt $ï les Pa- 

-J'iii boni^ de dîreque cette fable, toiit$ ' 
Vtdiculé qu'elle ctoit, fut crue par la très^ 
grande majorité des habiians de Paris, et 
on rK p^iK concevoir i poin&4^ tspric^ 

vtoiiril tomber U ip^ê ^ue lu» cqinp wA^ 
t|k «l^ inttirreftiooi , contre ell^^nâmt î Si 

elle les eût en effet cxcÎÉéçs, clic les eût dq^;* 
moins dirigées, non cor^tre elle, noncontr»^ 
les g'^ns qui kii étoîent dévoués, mais contr© 
Sf^ propifi, cnaengiiSft e€ elle eue %ins dout;e ' 
OQftUReticé par le priote ec 1^ mwtms 
Mil CDiMil'féifalf ctMMÎr*. 

Cttfjtit^ eomprenittte qu'il fttloit' 4! 
kur monde d*autres armes que de gros bâ- - 
Coiîs, avoienc Ua emplette en ualie de poi- 
gnards, lis turent chargés dans des tonneaux^ 
qui arrivèrent h<iureusei3ient à Mar^^^^^^^- 
de<Mar9iilllrju^q^'à 'deii)Kb4i?ièm da norcf 
dt Jfmriê t mm )è Ici fonnaitut Ifu-çpc arrêiié 
«e visitéi pm ks cornftt»« Pour que personne 
ne put dbuter de l'étrange déçouverce qu'ils - 
aboient faite, les toancaux rcsttèf<&n,c exposé| 
.pendant quelques jours avec cc^ ^p'iis conn 
tenôien t, aux regard» da fubiip. î)i 7 . avfoit 
B lieu'dc «mj«aurer <|Mied9»<'4if l^atanifie^^ 



tôurncrent' tés conje6turcs contre la cour 
ê!lé-!¥îênle' 5 c'émît encore' làj disoient-ils, 
lïne de ses ruses pour faire croire que la iiiaii**' 
•qtliilkc pùbliqû« êtbïî mmiÊCéc^ tt f^cwri' 

DtMéans, danrU AtofUtoirdhieittitilMt* 

.s'ouvrir, Se proposoic principakaicnc de ci- 
fer une vengeance effrayante de Réveillon 
et d'Henriot:, qiiHï'avdiertr pas voulu se prê- 
ter à set vues séditieuies^ er àc çwtramdre 
1h PtrMensfta'armèn Ce*d«pfitorpbnitiDt^ 
finporcok aingnRêrèftienr, pft^e qultufa* 
%oit^'J>às la certitude de pouvoir- corrompre 
■fcs troupes qne la cour faisoit venir. Se te-' 
nant sur des cœurs des habitans de Paris, il 
pensait que quand Ils seraient armes, il^ki 
' oî^poiieroic a^ec stlccèë amt aoldaci^ ligne,' 
'^Bnfin il Ài^'fjaisoic ttoite doute que' tout ira 
marchrands, que toute* Ift t^rgeoisie pro- 
• ^iëtaire, ne priiTcnc en effet les armes, 
quî^nd bn verroit les propriétés de deux 
- riches particuliers livrés au pillaget 

ni les amorties, ni forer «aniée»* 
posfrnt'emptchef ce brigandage; * . 
TPoor iîBht «inîit eoneerré, on Yen: jbwer 

dans ia macince du 21, le norr:bre de jets- 
' d'eau néressai e pour indiquer que le quar- 
tier du sud de Paris doit s'insurger ; »le priocc 
'arrange pbt^r le lendemain Qi%,^mit comm 
éaebei^iîuit ft" VtfiOBniH^»! tjdes gen«^.dMi?.i0c 
fiallês, dàns les' Vi^ai^Mai 'dan»- les eafih» 
disent mystcrieusennent à l'oreille de ceux 
<}iH veiiient les écouter^ ^[uej«| pnnce& ii^ 
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^ ;jinataires du mcmoirc, que \o cierge, la bo^ 

blesse, les parlenu-ns, veulent anéantir lca ^ 
• Âttl&>^chérasi& iicui: nais^nce» que i% luUa 

cour fait iu*rivcnjDflft>«itim^&Hr^ 

Ces insinuations al araian tes, jettent dans* 
J'attente d'un événement désastreuse. .Jb*a «ia-. 
tinÊe' crpendimisC' fiAMe «io$ niOi>«C|nfigy ' 

intdf^'dfs bandit» nul vêtn|^ .d'uM .figyré^ 
kidense» aroiés de bâtons» se répkmdbm àtmà: 

ks rues. Ils traînoient au milieu d'eux, im. 
mannequin qui, comme l i indiquait i*écriteaut 
qu'on lui avoit attaché sur la pottrine>'«écôit 
ftuppoâé représenter RéveUlpo^. Le9 kmh'^ > 
mens, les blii^ihâmes de ces' misimUfl»»^- 
. teieot toimiez grand .oombivy kn-mernafies. 
qt/ih irent de^ mettra 
ks farines et tous ks bleds au pUlage, ré- 
pandirent l'cfFroij à leur passage, chaque 
marchandée hàioit de;iwricadar ,ja';Jlftt* 
tique. .. i' . îtij .V. v f».\ 

. jÇomaie îl.faUûir/cepeiidaitt mt pUnw t t 
k cette sédiiîont w cmendoit de ^crs ^enaKlà' 
qui 'crioiem aux 'pnsmis: Ftvriiz-^wm Hen , 

• , avec quinze sols ^>ar jour? Nous croyez -vous 

fort heureux de ne fayer le pain que /rois . ' 
Misait dim^4a 4ivni .{,i} Ik .Youè^ueiit ipat 



• (4) Ib plaignaUosde^fttXer le paià Mt aiiit*e( 
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dfeqneles ou f imi poutoientfoft bien; vimfH 
avec quinze sols parijour, et qu'il* écoicnt- 
heureux de ce que le pain kur coucoir/ 
^tie trots solre( dBOHiiMwtit. . i 

•".QgMiils jettpegb nyé qoriqécttcmsi 'ihiii]::' 
]«, ih t^tarrémoc â la plaa- Royaii^ 
^ÉuîIb IdBCBt'tifi piticndo 'Sfiéi *: dor tteri^état * 
q«r'Condâmnoit Réveillon à être pendu en- 
cifBgîe. De-là ils se transportèrent à la place: 
àmiiiimt^^€t ^endiieac ea t&t âe maBop^ . 
qfMU: Jls 9c ibsptrsèren t etisuitcv. àpris . dtre 
tfWÉeiwiiiiASi|Br Mgnl de« .nUlieacicttt^ ce Âl^ 

Us se gorgèrcnt de vin. ' ' - * 

^ Toute la ville après leur retraite fut en 
nimour i les bourgeois de Paris qui aujOuiM*' . 
iUlffai sont fore doctkt aur l'ardck* dù pny 
OBWifMMQC'riM. tnt éâm ce mmli^* âqwL. 

jimr le lendemain, JRc qu^on se prédpica^ 
chez les . boulangers, et qu'on enleva touç. 
le, pain qui s'y trouva ; de sorte que. le. ienw. 
ctcuuio en effet» plusieurs isaitUes. en mm- 
mMtKi km vmiàiaavmti9.\€m igmAtopria 

VL RéirètIIon>. pouc jqui 'Se fiûsoit ' tbqt «ep- 
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le pai^l dix, dix-huit, vingt et vingt-cinq frnncs l»^ 
Jxrre; et quel pain encore ! A Clcrmont dm Jqup 
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bfiiiî4 étbit élceteuF du tîerstctat de Parité 
Il,8C trouvoiç dî^nsjeijr astemblée lorsque 

coJpoieL, àt% ^utic$^f^a^çoisr$ - pour 
leur demander un secours qui protégeât so|i 
domicile. On lui accorda rwn détacfacnfiexiç 

idr pillard -«zarmiiié^AB lu. cuv éjl^ ^ 

Mcn <î<?d>in3, ec au dehors pour ernpécher 
qu'elle ne fût forccif. Réveillon rranqgilli&c 
jpMTi pe&r. p<)éi>a u tioua» «6 .ÛWi fêxià^funfm • 
air4C ^.tîmile dan|juiiiiiaiwi>)«l McMINitB 

^prfcfn^i^. Qiia^ . iHembi^ donci \% mmifii 

éio'it diî ns le même fauxhoiirg qiie celle jée 
^ovcilion, les brigamjs n'ayanc pas nnême 
rpFOnoïKc son noai> il écoi( imB flfir €«VBÇ9- 

"toirmfi^nfï^mmt»: > ^ . . . . V ' 
- ».;L« kndtmaU- jmtio> tovt/cn scelénèi 
isorreftiC; de At^ fMfe%$ to ripmimt- 
tn w ^ fictwÎH .ec tw attdkr», ei oblîgeoc 

•.•Ira. ouvriers de les suivre. Cette manière de 
grossir une troupe de sédi ieux, imaginée 
par d'Orléans, a. été suivie dans tout le 
cours de i« réi^oluiioii* Ce sont il'^ahoffd une 
(iiK|tkatiutne4e jmitim, hoitirpéa oui kmmti,' 
qui èaTÎroiuieiit la première persoiioc Qui 



C ) . 

renc<yntrc sur leur passage; deux éc% 
mutins la serrent forcement sous les bras, et 
«l^pfUnc^coc .malgré elle; Ûn fait ainsi à 
Quirom|Ue n'a pas :1e mm de fntr. A l'aidé 
^ecc maniée, Ibrsqw la trou^.«$c afrivéf 
sur le champ» dé iMUiMe, vile effraye par- 
son noniba; ceux coaue k^uuels elle e$t di- 

" Dans cette occasion, la ' horde des 'bri- 
gands éiant^ grossie de toua ka : wvriec% 
qp'élle ayoK enrôlés malgré ciuct'se'.trâAs*. 
porta ati -fiukbouVg Saint - Antoine, m 
rnenaçant Révcilloii. Arrivée a;2près d^ 
sa maison, elle fut contenue par la bar- 
'ricrc et )fs soldats qui la gardoicnt, de sorte 
^qu'eile ne put pas pénétrer au* delà de cecte 
'*lnrriêre. Dans Timpoissance de riçn tenter^ 
;U scmblottqu'eUeatiroit dû se -mirer.*.. -Elle 
^lesta cependant. Les'aidrs-dc-cafr»p^ed*Or» 
léans qui la conduisoienT; vouloient sau$ 
'doute avoir ses ordres avant de la flaire fe- 
tirer. Il y avoit parmi ces geos-ià beaucoup 
d.e femmes^ et comme si le nombre fi*€ir eût 
pas été . assez grand, plusietfra hommes': a'f» . 
«tcienc déguisés en femmes; 'oo les fceoii* 
noissoit aisément à leur physionomie et à 
> leurs mouvemens On m'assura même dnns 
:k tt ms, qu'on y avoit rccopnu iecomtade 
.Muabcauyvécu comme tiA gueuir, et ayant 
comme tous les aotrea un gros ^tofi 1 
'-main. - ' Q^oiqust ce trait fût eert'atncmeÀt 
digne de lui, je n'en garaniirai pas la vc- 



firtfg^dit Va hïiufêir xxmét' ici tbldÂ» qurj 

ne vouloicnc pas la laisser paîctrer chez? 
Réveillon, on arrêta dans la ruc-SainCf 
Antoine deux charrettes chargées ' de caii-* 
Idut éi ût bâtoris qui ctoient destinés I ar-s* 
ntd* crtnc de C9t$* bàcnâfts ijui ne*. Pécoient^ 

Ks« Qn, arrêta «gaiement sor le port. Smat* 
lul un bateau rempli de semblables arnnes, 
et qui avoit la même destination. " 

*te bruit qu'avoicnt fait ces misérables tn 
ae rendant au fa^xbourg Sai^c- Antoine j» 
avoir de tiotnreau répat^du la cônsterjiktjioài 
d«ia Parts; . Les boiit|ques*5'étiiieflilièrn»£<|iV 
ifër ifiarchatîds'craignoieric un pillage. • .il 
" Enfin d'Orléans parut sur le champ dci 
b"araine. On ne pouvolt pas trouver extrior- 
dinaire cju'aUanc à Vincennea pour me* 
côurse At cheratix, il prk> sa route pair lé- 
ftuibourç Saint* Antoine» tt que le moa^« 
nient qui se faîsoît" dans h rre de'Moii- 
treuil, où étoic la maison Je Kéveillon, 
l'eût' enpapé à" s'arrêter devant cette rife. 
Il s'y arrêta en effet , descendit de vyoi^ 
tiire» caressa, ces gens là» leur frappa sur 
fépftdle, leur parla, prit une connoisjîance 
tt^M de la situation des * choses^ remonta 
dani :>oa caresse et disparut. A peinc lut-il 
sorti, qu'il envoya prier la duchesse son 
épou$e de le venir joindre à Vmcenne?. 
(^oiqujf la princesse n'eût jamais été d'ailé 
etiii«"dtfî ))ahies de: plaisir <!e aon épouse;- 
qooiqu'eUe ilr scr fût jamais trouvée- A j^ueûiw^ 
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éi êcê comtes de dierâux, on ne potiirbit 

comme bien ' étnciigè 
^èileeâc Tofilc^-aMbtcr a ^He-èU ' r 

• 'L« dodïeâse «r rendir -donc S VmcenncS; 
Sur le soir, la course qui n'avoit rmn en 
de plus int^r^ss^nc qvrf toiîf's celles de 
genre, écanc finie, ie duc pria la pnnceuo 
d^enirer dans hefaiixbotirg'Sain^AfttQÎfft! par 
lame lté lÉMireuiK Elfectic ençorccecté ânrii 
pfaitance. A*'fHe{nè*fiit-clie detrant la haf«* 
ricre qui prrsrrvaic la maison menacée , 
qwç lus sold.irs par le respect ciù à son rang,- 
ei qu'idspiroieiu ses vertus^ ouvrirent d'eux-«« 
mfètttMB tttic^ barrière, pour quëia mar^e nt» 
fut point ralentie. Maté' et cédabi àtsttscA^ 
mnent dé vénération, Hs doiinèrlmt passage 
à U foule. Qiielqae tenu avant cette irrup«i' 
rion, ces bandits s'étoient jcctés darys la mai^ 
son de Henriot; ils avoient fait vo)eries mcu-^ 
bit» par les fcnecres> ec y avoteat mia^eimiif^lê 
feu. Henriot et sa famille eurent-dans kur 
Ibrtoiie fe bonheur de ft'évadér à tentfi ' . - 
Les bf îgand s agi re n c chez Rc vc i î 1 o n avec tn-* 
core plus d'emporcen>ent que chez Henrioti 
Ils s'atrachoient aux nneubles les plus pre* 
deux, ils ks mutiioienc, il les brtM>îtac ti 
ks faisoiént voler én éclats dans la coiny^ ou 
la flamme les dévoroi t ehsuî te^ 

. Dès que la no\ivcUe de eettè Inyaâion 
fuc.sçue dans la ville, on fit marcher coiiire 
ïes séditieux le guet à pied et à cheval, 1^ 
régiment RoyalXravace» ka gardes fraort; 
^ses-er^oa^ardes Sttissea,. .BMR4*éiasîr!iMjr 
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Kaot ne ^'ctoit jamais montre apx yeux dct 
quelques pièces de camoi marchoif ^ «b^ 

dunbtt qui aumit dû êMre sanglaBti Içs çtt^ 

nortniers ifenoient la mèche allumée* ' . 

Quand ces troupes furent en présence 
des séditieux , des officiers dcclarcrcpt .i 
cciuM^i* qu'on avoit ordra de ivpMa^^' 
«fturce par la forcer et lea-.aooHpènMa .d^ <s^^ 
mirer,' Ceite apmniàtioat leur to* réiiérfi; 
jusqu'à -trota fois», et quoiqu-Hs ne fussent 
pas les plus forts, puisqu'ils n'avoient que 
^es bâtons, Hs n'en refusèrent pas moina. 
li'abéir. Ce fut alors une nécessité d'engagef; 
ie combat, l/sè séditieux fume lesiag^Hp^; 
leura $ Ua firent pkiimir aor Jet aoldac^HMr 
grêle 4e pierrea , de t:uileâj -c^ardeiMaat -de 
meubles brisés. Des femmes se jettèrenc au 
milieu des rangs; elles animoienc du geste 
et de la voix les muriris, et se montroient 
,cent fois plus acbarace& au combap que lea 
boflofloes» Cclka qui powoitnt.ee saisir ]d'qs 
beimet -de grenadier, le- memienfr aur, le^r . 
tétCtS celles qui avoient pu» fiiirr la co iiq tiê i f ; 
d'un- -aabre le brandisse: cnt avec une joie 
féroce, . • ' • 

' Royal-Cravate fut maitrairc par l'imp^^*. 
tuositil de JCùUc piemière attaque ; il eutwdes 
^dau et des effieieiSMUessés^^ il oeêf 
laksa/ point i4dkr'%tpeiid^^ ai:-mh' 
tûifei 4'iia4f de «ns^prëaaiUes, ïlimvim^i$\hHK 
Cet^e: -iQimpbiUçc iK-'ia(^rHiH|U^eiiiKLidii^4|^^. 

\ .4 ' ■ • 
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âggresseurs, le^ gardes François e.^ reçurent 
-à haute voix Tordre de pénétrer dan& la 
mÎMUl ptr' toutes- )cs issues^ cl de ne fkiic 
•ticim quartier k ceux qui ne vcudrpîenc p$s 
» M, retirer i Ce régiment forma ânni h cottr 
un bataillon quarré, e: cvoy.i:ii qu'il suiîî^^oU 
d'intimider cts malhcu.cux, il 1rs nrat en 
joue» et perdu quelques coup^ en IW» Cé* 
' inéiuigeinens qu'on emploie toi^urs inutile* 
fDcm cot|cre noe multitude ivre dc; vin et 
A «Edition» ne servit qu'à doubler la rage et 

la force de ces biigands, N'ayanc plui, de 
meubles précieux à mettre en pièces, ils 
semblèrent vouloir arracher les toits, les char* ' 
pemca» U$ .murailks, et jusqu'aux foodl^^ 
.mens ettx«*miRies ^ des. poutre^, .des quar- 
tkm enormet dé pierre, rouloient. sur ica 
soldats. Ceux-ci alors comprenant que tout 
ménagement étoit inutile avec de semblables 
-|>ctes féroces, et obliges, de défendre kur 
. .propre vie^ firent un ftu roulant sur quatre. 
'Aces. Ce moment fut terrible : les malbeu^ 
mis tombotent des toits,' les murs dégoût^ 
toicnt de sang j le pavé étoit couvert iit 
-flfembres mutiles, de lambeaux de cnair ; les ' 
cris pitoyables de la douleur se méloieut * 
Miu% lugubres hurlemens de la rar^e. , ^ 

' Les séditieux» après cette décharge -qui 
«voit tué tant des Jeurii, ne se monirèrem 
plus ni sur les toîts, ni sur les crofsécs, cessèr 
*fent les cris horribles dont ils av oient jtîsqiîcs^ 
4à frappé l'air. Les soldats ï,()upçonncrent 

sut cttsc retraite ci ce silence c^hoiejB^ un 
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piège,; . Us pénçcrprtnt dans la mai son \ % 
bayonncttte ail bouc 'du fus! f. . Là IflWhfc 
dUputtr ie terrein pied à pied; '^ils troiîvèrcnt 
par-rtouc une résistance cjui tenoit du procfî^.^e'. 
Il n'y eutpa$ un de ces /ni^raWts qbi ne se 
défendit jusqu'au dernier moment en 'désesV 
. pér^. U h> en éui ' pa^ . ùh^ d u*it rat fathfe* 
couvrir dç bîessurés . et rhcttfé nors d%*àlf cite 
défense, pour Tarracher de la placé où il se 
trouvoit, etlé jetter dehors.* 

Les soldats ^ui s'engagèrent dans lcsx:aves, 
,y furent frappes d*un spectacle qui les "fit re- 
culer d*hbrr€Lur : Us. virèrit la tmc jonchée 
de CCS misérables/ Lirs'uns qui s*ét6îèfït gor- 
gés de vin ou dormoicn:, ou se rouloienc dans 
Tordore. Les autres (]ui trompés par leur 
avidité^ s'ctoient abreuvés d'acides nitreux 
et de drogués empoifonné^s, destinées ~ pour- 
}a teinture, expiroienc dans des conVùiSohs ^ 
douloureuses qui les dcfig'uroîenr. * • * • 
'La. nuit vint mettre fin à ce déplorable 
coinbaf, qui de rous ceux de ce genre que 
nous avons vus se renouveler dans le cours 
de la^ révolution, n'a .pas été vin dés rnoms 
meurfrfc's* L'obscurité, cria difRcultéqd'il 
. y eut \ jpériétrcr sur îcchîmàp de''bara.ille 
après Faction, ne permettent pas de dire au 
just6;,combien d^bDiTuTnes elle coûta de parc 
et d^aucre. Crpendant à en juger pir les 
mortf^ct ks blessés qui paisèrent fous 'mes. 

5ép^, je ne croîs pas pôrtertfop haut là^èrte 
d côte dei rebelles, eh révaluaint''$ tîeux' 
,jce,nts mt)rts çc trois cents bjessês. 0u- côic dc^^ 
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troupes, j'c$time qucUes eurent quatre-» 
vipgc blessésj dmtdeux oi^cicrst & dix iports 
tocs ftolduts. 

Parmi les rfrbdles, oh cA vit plusieurs qui» 

dès qu'un des leurs recevoit yn cpup moricl„ 
le mcttoienc inr un brancart, le prome- 
noient enluite dans les rutrs avec une conte- 
nance uiuc, tt crioient d'une vpix picoyablç 
aux passons : voilà un défenfcur de la patrie, 
jCiTOYENS» de quoi Pimtirreri C'est Jà la pre^ 
mière reircon'rre oà les soldats* de .d.'Orléaos 
se Loni donnés le ticre de citovcn. 

Entre les blessés rebelles que j'eus occn- 
sion d c^itcndre convcrlcr, tous à rexception . 
de deux ou trois, moururent dan^Ja nuit 
même. Quand'on leur.faisoit cette question t 
Malbm^euxy qu'alMs^tn fairê îàf ils 
voie ne tous qu'une: n.êmc réponse: Cd que 
j allais faire là ? jy allois comme Tousy 
comme tant d' cuir es ^ pour voir. IJ ne toit 
pas possible de leur faire dire autre chofe* 
I| .n'y eut jamais d'exemple d^un tel laco- 
nisme» d'une telle ^discrétion. ' Comme ce- 
pendant chacun tenoic à la main une arme 
quelconque, on iii:>ibCoit et on faisoiç cette 
autre question : Si tu allois là four voir, 
fourguai fremis^tu €tiH arme? Ils n'a voient 
encère tous qu^oé même réponse à cette xv9U-' 
yclle question : Je fat irmvêep^r et je 
Vai ramassée. J'en ai cependant entendu un. ' 
qui torture par ses douleurs cu bantes, s'ccriâ 
I quelques minures avant d'expirer : lV[o7t 
Dieu ) moM Dieul iaut-il éire traité ainsi 
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four douze misera bh s Jrcvics ! Il a voit fa 
tffct sur lui deux écus de six iraocs^ et c'é« 
toit le seul argent qu'il e$c dans ses poches. . 
ïous ceux que j'ai vus, avoient depuis 
dmize jufqu'à treiite^fix- francs^ pas une - 
pièce dc .monnoie au-dessus, pas une au- 
dessous : cf la étoit invariable. Cet arj^ent se 
tmiivoir partage dans les deux poches, ou 
dans une seule du gilec s chez plusieurs il 
écoit enveloppé dans du papier. 

En général cous me. parurent être de la 
lie du peuple ; lejseul^d'un écat un peu relcN* 
vc, écoit marchand de vin dans la rue Saint- 
Aatoine. H jouissoic d'une âssez bonne rc- 
nonimce, et passoic pour n'être point mal 
dans ses > alfaires. Le malheureux .iouffiroit 
cruellement, une balle lui avoit percé une 
cuisse de parc en part. Il n'étoic allé» disoit<> 
i( conHue tous* les autres, dans la rue de 
Rcveillon, que pour voir ; cependant lorsn 
qu'on le prit, il tenoic à la main un bacon, 
au bout duquel croit fiche un couteau en- 
saoglancc I mais comme tous les autrea 
encore, il avoit raipassé cette arme dans U 
rue* ' On lui trouva dans une poche deàoo 
gilet six écus de six fixres, et il ne manqua 

pas de dire que cet argent écoit à lui; mais 
ce qui patnc plus blngulicr, c'est ql]*il avoit 
dans chacune des poches de son hîhir, un 
flambeau d^argent. Il y a. apparence qu il 
avbic volé ces flambeaux chià Réveillon ciu 
çht% HcnÙDt ; il soutiitc qtie c!étoic cpxÀi 
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quf S scélérats qui les lui avoient gliaaés daim - 
^cs poches. • • 

Je remarqrttî que tous monroient avec * 
ré^ignacian» et quelque»- uns même avec 
vue sorte ^ gaiet^r On rai^lic le< pnmiM 
du Ciiitelet de ceox qtii ne moururent pH 
sur le champ de bafame, oo de9 smcei dt 

leurs blessures. T. a cour (^ui :»c souvenoic que 
le pnrlcfTienc n'avoic pas déployé une grantk 
ligueur contre les incendiaires pri^ dans le^ 
drrniefs troubles, lui ôca la connoimuice 
de cette nou velle aiFaire» .Tous les coupables 
foretit renvoyés par lettrei; d'attribution de^ 
van: le grand prévôt. Qiie la cour agît bien 
ou mai, elle cncouro^c toujours le blâme de 
ceux qui avoient intérêt de la décrier. Ainû 
dans cette occasion» les Orléanistes crièrent 
qu'elle d^roiioit l'instruction de ce procès 
ÉiM parlement» parce que c*écoit dle^méme 
qui avoir créé cette insurrection. Si elle en 
eût laissé la connoissance au parlement, oh 
n'eût pas manqué de dire qu'elle ne i'otoit ' 
«1 grand prévôt à* qui les loix du- royaume 
attribuotent le jugement de ces sortes de . 
déKts, que parce que le parlenicnt à cette 
épdque était dévoué à la cour. 

Lits Orléanistes ne purent parvenir à ac- 
créditer leur calomnie, 11 y a mu ux,' un bruit 
sourd, mais presque géi<éral, accusa d'Or** 
léafs lui-même. Un gentilhomme dafTs la 
Ckattifare des lecteurs de la -noblesse, dtr . 
« ipajida qiR! la 'chambre s'occupât dç ce.^ui 
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'Vtnoit de se passer dans Je fauxbourg Saint- * 
Antoine : Je ne pense pas, repondit; le mar* 
quis de la Queuille,, élj:cretsr pour le dis-» 
trtcc des Perits;Auguftin$, que la chambre 
doive s*occiiper de ces événemens ; elle doic 
** en gémir. Il y a a^^cz de personnes dont les 
*• fonctions sont àr s'en occuper, le parle- 
** ment de Paris qui a la grande police, le 
miniftre de Paris et Iç lieutenant de police. 
Mais je crois que les états-généraux» où 
^ J*ai' l'honneur d'être député, a*QccuperOQ,e 
d*en chercher les auteurs pour les faire 

pto:ir " A Ce mot punir, d'Orléans 

parue effrayé, il interrompit brusquennenc 
' le marquis de la Queuille, ec lui cria: Fu^ 
nir! \ Çommenff — Par la honte, Mpnsei- 

faneur/ répfondit la Queuille, et ils livreroaC 
e^'coupables à la juftice du roi pour être 
, punis corporeîîement. Ces derniers mois 
firent perdre toute contenance à d'Orléans i 
il pâlit, et sortit avec prccipication de la 
salle. ' ' 
- ^Cecte singulière retraite ne fit que.&oo^ 
firmer le^ soupçons qui s'élevoient contre 
lui ; ils prirent de la consistance, et pou- 
Voiènt finir par devenir très-nuisibics à ses 
Vues. H en eut une véritable crainte. Il pu- 
blia par la voie des journaux, uilc apologiç 
dans laquelle il convint, que les soupçons 
qi}i le Irappoient, étoienc de nature à Taf* 
lecter età t'alaraier; mais, ajoocoir-it, la 
vérité he tardera pas à être connue ; je sala' 
qui sont les véritables auteurs de l'çmeuce, 

^ Sj 
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dont on veut vendre coupables les 
connois, je réclamerai con€r*etiz la justice 

du roi i je les dcnoncei\.i, je ks tradu:rai 
aux ctdU-gcncraux pour qu'ils y soient ju- 
ges ; je solliciterai pour eux la plus rigou^' 
rcusc justice i enfin, je prends Tengagç^ 
inent solemncl d'imprimer» * de >eodre pu« 
blîque ma dénonciation/' 

Dans cette Rpologie, d'Ortcàns convint 
avoir pc.;ic ..ux séditieux le jour où ils 
ccoicnt réunis aux environs de la maison 
de Kéveilloni mais il ajouta que conduu 
14 par le seul hasard, il ièur avoir simpre-t 
roeôtdit: Allovs, mesenfanSfde la féûx, mus 
, huebohs ienbeur. 

L'engagement sofcmncl qui tcrmînoit cette 
apologie, n'a jamais été tenu; et il est ù 
croire que d'Orléans ne se seroit pas avance 
à faire une semblable promesse qu'il savoic 
bien ne pouvoir tenir, s'il n'eût; tu la coo-* 
yictbn qu'il alloit être incessamment pro» 
clamé chef suprême de Tctat ; il n'ignoh>it 

f)as qu'alors tous ses forfaits passés seroicnt 
cgitimé.^, et que nul n'auroïc la hardiesse 
de lui en demander conipze. ' , • 

Dans le moment cependant l'impudence 
ârec laquelle il publia ce serment, fie illu- 
sion à quelques personnes. Dans la suite^ 
fa rapidité avec laquelle les événemens se 
succédoienr, fit oiibl icr'Scs promesses ; plus 
d'ailleurs il avançoit dans la carrièie du 
crime, p}us sa force et la terreur qu'elle 

înspirpit^ s'accroissoieot ^ de sor;e que quel- 
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ques jours 'àpi&« persotiiie . peut*écre n*eût 
pù lui râppcller imjijimêfnent qu'il avoît dit 

Connoître les auteurs la dernière émeute, 
ce contracté rcng-agremenc de les dcnonccr. 

Les poursuites du grand prévôt contre 
ceux des séditieux remi& encre ses tnains, 
Ae làksèrcQt échapper aucuoe Iuauère« 
Henrfot et .Kéveillon étoieot.les seuls qui 
eussent pu éclairer le public, s'ils eussent 
eu le courage de dire ce qu'ils savoient j 
mais ce courage leur panir une imprudence. 
Ils ne voulurent pas s'exposer une seconde 
fois à la vengeance du monstre qui avtfie 
déehainé contredis tant de béces féroces. 
Henriot se tut, et devint des *ce moment si 
nul, qu'il n'a poii)C eu: question de lui pen- 
dant le reste de la vie de d'Orléans, (i) 
C'est à cette sage obscurité qu'il dut la vie. 

Quant à Réveillon, pour ôter au farouche 
d'Orléans toute idée qu'il eût l'intention de 
raceuser» voici t'expédient qu'il imaginas 
IL avoit eu un démêlé judiciaire avec Tau- 
teur de Tnistoire des cardinaux. Cet auteur 
étoit ecclésiastique et pauvre j il s'appeiioit 
Leroi. Sa querelle avec Réveillon i'avoic 
entaché d'une mauvaise réputation. On. ne 
peut £re au refte'de quel c6té étaient les torts 

II » I ■ I ■ * ' , ■ ■ » 

(i) tl nç faut pas confondre ce Henriot avec TAn» 
tropophage du même nom qui buvoit à Saint-Firmin 
îe sang des prêtres» qui fut commandant de la garde 
oationaieii et p.éritavi^ Ro jes^icfre iur i'uchaÇiud. 

S 4, , 
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dans ce procès, car jamais il n'a été jvgç^ 
Ce fut cet homme que Réreim^ti in^i^na 4c . 
présenter au public comme le chç( de U 

dernière sédition. -Il savoit qu'il le frappe- 
roic impurjcuienc d'une telJc accusation,. eC 
il ne doutoit pas que d'Orléans ne lui sût 
^rc d'avoir ainsi présenté au- p^i^lic uo 
bomme sur qui tous les soopço^ |>osîeiic 
se diriger, * : - - 

Réveillon composa donc tinc longue apo-^ 
logie, oij après avoir parlé cuiphatiquemcnî: 
de son moral, de ses principes, de son ca-» 
lactère de boni^i de, sa modesticg de SQd 
désintéressemenc, de sa ten^drc^c^mncusé-* 
ration pour, les ouvriers^ il donooid & en* 
tencJre que Tabbc Lcrôi av<Mt soudoyé six 

mille brigands pour piilcr et incendier sa mai-^ 
kon. iui cvaluânt la solde de chacun de ces 
çix mille brigands à un demi -louis, Lcroi au- 
roit donc dépensé pour se donner le plaisir 
de voir briser les meubles de « RéveîUon» 
trois mille louis* Eh i où cet ecclésiastique 
qui ctoit notoirement le plus pauvre dés 
hommes, avoit-il trouve cette somme ? dans 
cette fable, le malheur personnel à Hcariot 
irescoic sans motif. : . 

Les gens de d'Orléans ^ jettèreitf avec 
fureur sur l'écrit de Réveillon $ on en mul* 
éiplta les exemplaires ; on cria de tous côtés 
que le voile éioic levé, que la reine, que 
le comte d'Artois^ avoient remi« â l'abbé 
i^eçoi crois mille louis pour- déchaîner uoe 
àrmfe d^incettdîatres contre la manufacture 
de RcvctHoîu Le petit peuple s'échauffa 
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contre TaCcusc. On cmyoit qu'il s^cffraye- 
roit, et qu'il prendroit la fuite. 11 n'en fit 
ricxi. Les juges du Cliacelet cédant à la ru- 
qMmr fwpuiaire» k dccréièrcnc de prise, de 
caq»* r U se coacmua pri$oimier. Set inter- 
fogutoirc^ fimmt simples^ aef réponses i 
raccuaatiôn irîctorieuses. , On le oDnfitmta 
à tous les prisonniers qu'on av ait faits sur le 
champ de bataille, et dont les prisons re- 
gorgeoient. Tous assurcrenc ne l'avoir jamais 
vu^ ec ne pas même le connoîcre de i^m* 
On rfitt doac obligé de lui rendre sa li^i* 
bertc. 

On avok arrêté en même teim qne lui, une 

femme uvec laquelle il v jîc dans la plu^ 
grande intimité, et oui Un ctoic exrrcme- 
mcnc chère. Cette femme, après quelques 
jours de détention j fit savoir à Leroi» 
qu'elle flUnquoit de tout. 11. lui envoya 
aa montre ; c'âcoic le seul bien qui lut restât 
-au monde. Cette ressource épuisée, l'infor- 
tunée inouruL de miscn: sur un ^rabac. C'est 
. un fait que j'ai vérifié moi-n^me sur les 
lieux. Donc Lcroi se trouvoit aussi pauvre 
apr^ qu'avant rémeute du fauabourg Saint- 
Antoine. Et à qui feroit-on croire qu'ayant 
rfÇu trois mille loois pour payer eette in- 
surrection, il eût mieux aimé rester dans 
i indigence que de s'approprier une partie de 
jîctce somme ? 

La justice pendue à cet ecclésiastique, 
mit au désespoir le parer cj'Orléans. On in* 
Irjgua auprès, de qiMrIqoes conseillera au pari' 
temem 'i on circonvint Réveillp&i celui-ci 
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tMùèniU ionr pr<»eit ' contre '1*ftbbé Leroi ^' 

il dcclina la jurisdicnon du Châcelet,' et le 
cita au parlement. L.er >i assigné comparut 
avec sécurité. Arant de monter au tribunal, 
U eatra dan» un café à côté du l^ Concicr-»; 

S rie. Lit on vint hii dire que les fspricr 
Mcnt fxtMordtnaicràient échâuSe» çonm 
lui, qu'il alloit être décrccé de prise de 
corps, et que s'il se consiituoit pris<jnnier, 
il iroit sous quinze jours à la Grève. Snn^ 
çoniikiéier- ai ceux qui lui parloient aiosi 
icoieac amis ou ennemis^ il ut décida à ne 
point attendre le décret de prise de corpfi ' 
dont on le menaçott. * Il sortit do caie sans 
que personne se mit en devoir de l'arrêter. 
Depuis ce moment il n'a plus été question 
de lui» et je ne peux dire ce qu'il esc 
devenu* 

Dans cette -foule innombrable de prison*^ 
niera- faits le jour du combat, les juges ne 

trouvèrent que trois coupables, ou du moins 
crurent devoir se borner à ne frapper que 
trois têtes. Parmi ces trois condamnés, il se 
trouva une femme qui a*étanc déclarée en- 
crintc» échappa à la mort* Le supplice dea 
deux hommes fut une fête pour les Pari*» 
siens. La garde de Paris à pied et à che- 
val, Ics' gardes Frahçoiscs, les gardes Suisses, 
un rés?iment de dragons, un de cavalerie, 
escortèreocies deux patiens depuis le Chà« 
ulet jusqu'au iauxbourg âainc«Ant<Mne# ofr 
pu* avpit dressé ]c;i potences. L'entrét 
trlçmphaote d'un conquérant dans une 
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TÎllc prise d'assaut, nV^t pas pTi!) pdnfi*- 

peuse que ne le fut la marche de ces deux 
malheureux au lieu de leur supplice. Ils re- 
çurent la mort sans désigner aucun com- 
plice, sans fournir aucune lumière sur ks. 
chefs àù l'émeute. . i. ' - . » 

Ainsi 5c termina cette, affaire ({uî ne pro-* 
duisit pas dans le moment à d'Orléans touit 
ce qu'il en atccndoic. La bonne coiiienaiTcc 
que les troupes firent contre ks rebelles, 
rassura les Parisiens, ec ne leur permit pas 
de penser qu'il leur fût nêcess^ûre de prendi^ 
les armes. Il est digne de remarque que 
Necker^ dont cet événement auroic du fixer, 
toute la sollicitude, n'y donna aucune at-» 
tention. Ce ne fut que plus d'un mois après- 
qu'il sembla s*en occuper, et toute la parr 
qu'il y prit se réduisit à annoncer par une^ 
lettre ostensible à Réveillon, les faveurs que 
le roi jugeoit à propos .de lui accordér pour 
|e dédommager du dégât qui avoit été fait 
sa manufacture. Il est asse^ singulier encore 
que ces faveurs tombassent sur le seul Ré- 
veiiion, et qu'Henriot fur oublié. ' 

Qans les environs.de Parisj i^ans les-pro- 
vînmes, il se passoit des scènes à; peu «pria* 
semblables à celles du fautbourg Satnt;-Anrt. 
toinc. Par-tout la disette des grain» <>€éa«4 
sipnnoic des mouvcmcns j par-tout le sang 
couloit. C'e;»t sous ces funesres auspices quo 
les états-généraux étoient convoqués. 11 tst 
certain que l'on vouloit que leurs premiers 
travaux fussent, marqués^ par d'épowm*^: 
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tables desastres. Ce qui le confirme, cVèC 
qu^à retrc même époque, il %e pratiquoic 
lînr autre mcncc, à laaucllc on se sauroit 
trop dire qui avoit plus de parc «de Nccker^ 
M d'Orléans. Depuis le comin^ncement 
d'Avril, des fermiers, des meûniers, des boti* 
iengers, des marchands même de boeufs re- * 
ccvoient des lettres qui leur ordonnoicnt de 
eesser roue approvisionneaicnt pour Paris, 
depuis le zo Avril jusqu'au 15 Mai suivant- 
Ces lettres écoieoc signées, Necker. Les 
gens qui les recevoienc n'en Âisoienc point 
nqrstire, et ne savcJicnt qu'en penser»'- lia 
s^tdressoient au ministre qui ntoic les avoir 
écrites, mais qui s'en tcnoic là, et ne se 
doniiou aucun mouvement pour éclaircir 
une manœuvre, donc le plus grand désordre 
pouvoic en être le résultat» ^ 

Le prcmicrMai un homme qu'ondit depuis 
s'appeller Lequeue, et qui étoîc vétu de la 
livrée des petites écuries du .roi, se présente 
à la caisse d'escompte avec un bon pour tou- 
cher 50 mille crus. Ce bon ^e- trouve signé 
de Nccker et de son secrétaire 5 on ne fait 
âiuctine difficulté de le payer» Lorsqu^en*. 
' soite on le présente au ministre, il dit que 
lê signature, quoique crès»bien imitée^ n'csc 
point la sienne, et que celle de son secré-. 
taire esc aussi contrefaite. Oi. Jonnede Té-', 
clat à cette aventure ; cVst alors .sur- tout 
qit^oii parle des lettres circulaires qui CQjarcnt 
les campagnes, et on conclud qu'^^iles. sont. . 
fioutea f ouvrage de l'homme qui a présenié* 
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IcboD de 5omii)cécua A la caisse d'escompte, 
Poyr s'aisurer i\ cette conséquence était 
bonne, il failoît arrêter ^cet homnne» il fàH^ 

loit éveiller le zclc desjribiinaiix, il falloit 
prendre des informations sur ceux qui re- 
ce voient ces lettre s circulaires, et, sur la ma- 
jûèie donc ellea leur par ven oient* Rien de 
tout cela ne fut fait, et Nccker qui' avoit uh 
•i intérêt k découvrir les aureurs de , 

cette tramé, resta dans une inaâ'ion fort 
extraordinaire i il ne se mit p.*^ iviême à ia 
recherche de ce Lequeue, dont it n'a plus 
été question depuis cette aventure ; de sorte 
qu'on ne peut pas dire si cet honime agis^ 
IDÎt pour autrui» ou ^ur son propre 
compte^ 

'Os intrigues, ces agitâtîons aurotent dd 

paruKre d'aLitanc plus extraordinaires qucr l:: 
moment sembloit être venu de mettre fin à 
toutes les inquiétudes, de dissiper tous les 
soupçons, puisque la nation avoit enfin ces 
étata«généraux qu'elle' avoit tant désirés^ 
Que) sujet de méfiance, de jalousie ppu« 
voit-il rester au tiers-état 4ui -même î Li rot 
lui avoic donné la double représentation, et 
les deux premiers orcires vcnoienc de renon- 
cer solemnellcmciit dans les assemblées pri- 
maires, à tout privilège, à toute exemptioa 
pécuniaires fe clergé et les nobles demaii«> 
doient unanimement i être imposés & rai* 
son de leurs biens. Mais plus ces heureuses 
dispositions étoienc propres à inspirer la 
. CQoâanc^ au tiers-état> plus ia faction d'Or« 
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.leans avoit intérct à ne point le laisser sVn- 
dormirdan» ia sécurité que dévoie engendrer 
cette confiaace. 

Ils s'ouvrirent enfin ces états-gcnéraiîx si 
ardemment demandés, si iiiipaticirunenc 
attendus^ et qui par un enchaînement la^ 
meotable de macbinatiops, de sottises, de 
forfaits» n'ont pas . été pfioins funestes à la 
•France quji atrendoit d'eux, son salut, qu'an 
monarque qui les avoit convoqués. Leur 
composition mci itc d'ctre remarquée. L'Or* 
dre du clergé y comptoit quarante - huit 
archevêques ou ovéques, trcme-cinq abbés» 
chanoines ou. autres ecclésiastiques, et deux 
.cent. huit, curés. .L'ordre de la noblesse sy 
trouva composé de dix huit grands baillis 
ou sénéchaux, de deux ccni vingt- quatre 
autres gentiisiionimesj et de vingt-huit ma- 
gistrats de cours supérieures. La noblesse de 
Bretagne ny envoya point, ses députés qui 
jfturoienjc dû être au nombre de vingt-cinq ; 
de sorte que cet ordre n'eut . point aux états-» 
généraux un nombre de représcntans égal 
même à la moitié de celui qu*on avoit ac- 
cordé au tiers-état j et comme d'Orléans^ 
men)bre de la députacion de la noblesse» 
i'étoit mia ainsi que tous Jes autres gentils* 
bommes qq'il avoit enchaînés à sa fortune» 
dans la nécessite d*accéder d*abord ft toutes 
les demandes du troisième ordre, il étoicclair 
que ceîui-ci devoit remporter sur le se- 
cond une vidoire complette. Enhn le tiers ^ 
état eut pour le représenter aux état8-gcac-> 
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raux*, deajx eccltS' astiques, dotîze gentils^ 
homTies, ^eizc niédecias, dix-iiuit auires 
ou consuls» cent soixante-deux oflkiers de 
^bailliages ou autres sièges inférieurs de jitdi«» 
caiure» cent sQtxante*$eize bourgeois, ni^] 
goctans, propriétaires ou culcivatcurs, et. 
deux cent douze avocats. ' 

Daes la procession qui se fît I:i veille du 
jour où les états- généraux tinrcût leur prc- 
'ipière séance, le duc d*Orléanf ne prie poipc 

f>Iace à la tête des pince^ du sang. Il se con*. 
bndit parmi les gentifshommes, et parut 
avec les députés nobles du bailhge de Vil- 
lers-Cocurets. Sa présence excita sur tout 
son passage des transporcs imaiodéréf; dc 
jpie. Oo jeitoit ks chapeaux en l'air, on ;^ao- 
toit des mainsj on ne' ctssoit de crier t 
h duc fC^léam* .U s'enivra de ces ap* 
plaudis^tffnens, et se crut pour toujours ' IV 
dole du tiers-état. l/insensé ne connoissoit 
pas la mobiiiîé du peuple qui lui pfodiguoit 
ces témoignages d'amour. Il étoit loin dans 
ces monieas d'ivresse, de se due à lui-ménte. 
que ce même peuple ferdit éclater de seoi*. 
blibles transports d'al)égressè| s'il levoyoit. 
un jour traîner à réchafiFaud^ 

^vicn au reste ne fut plus touchant, plus 
majestueux que cet^e procession, où ce que 
la religion à déplus auguste et de plus saint 
ae trouvoit environné de la pompe de la 
cour et de Télue^ àé la nation* Cependant, 
les personnes qui portèrent à cette céré* 
monic des vues pures, n*en j élurent pas 
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rimprcftsion qu'elles ea «volent âttendfûcf 
Ces clameurs bruyantes .donc Tair retentis- 
sôft sur le passage du tiers^écac^ étonnoiehl 

plus qu'elles ne réjouissoient. Ce silence 
sombie et presque farouche où Yow s'cnfon- 
çûic en présence delà noblesse et du' clergé, 
frappoit d'une sorte de consternation. ' Ce 
délire exagéré qu'excieoît la vue du duc 
d*Orléafis avoit quelque chose de sinistre 
qui paroissoic d'un mau; mis présage. Lors- 
qu'ensuite on fixoic le monarqur^ et sa com- 
pagne, on se surprcnoic le cœur serré de 
tristesse et les yeux mouillés de Jarôies* 

Ce. fut encore jbne joul-née bien Batteuse 
pour le- duc d'Oriéans que celle dû lende- 
main. Les députes furent appelles à la séance 
par baillages. Le tour de celui de Villers- 
Cotterecs étant arrivé, le prrncc et un curé* 
se présentent ensemble à. la porte de la 
salle"! celuivci s'éloigne et'vetit céder le pas" 
au prince, qui .lui &it observer que sa qua^ 
lité de gentilhomme ne lui permet de passer 
qu'après les membres du clergé. Le curé se 
rend à cetce observation, et le duc d'Orléans 
entre dans la salle à la suite de Tecclésias- 
tiquCi Dis qu'on apperçut le prjnce» tous 
les .membres du' tiers«étac qui se t^ouvoienc 
déjà dans l'assemblée, se levèrent, agité- 
- renc îcv.r ciiapcau, et pendant un quart 
d'heure firent repentir la voutc du cri vive 
UàuciOr^nsï • * ■ ' 

Lès rrois ordres ayant pris leur place sui- 
vant les former antiques de 'la monarchie' 

4 Françoise 
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i^ransoitef le.roi garut tfTvironné de touti 
«a courj la rtine marchoic i côté .de Iqtt 
Louis XVI' (tant *mofité sur, son trône, Im 

reine prit place à sa gauche dans un faïucuil 
moins élevé d'unr marclic que le trône. Des 
princes, les pairs ec les grands se rangèrent 
à la droite ec à h gauche du rpi> sur le prt« 
mier gradin auKicfTous du tronc* Disqoe 
Ip roi Ait assisj i) cbetcha Ac% yeux autoiar 
dt lui ie duc d'Orléans^ et parut éfoniié 
de ne l*y point rencontrer. apperçu 
au rang des députés de âon bailliage, il le fit 
prier d'approcher de sa personne. *^ Je nré- 
toooc, lui dit le monarque^* de ne point 
voir auprès de mol le premier prince de 
mon fang» 11 mo femble que dans une* 
cîrcpnscance telle que celle-^ci^ tl seroit 
" de 'votre devoir de ne point abando.nner 
le roî. Pourquoi d^aiileurs faire scission 
** avec les princes ?" — Sire» lui répondit 
d'Orléans, ma naissance me donne toujours 
ie droit de xùt rendre auprès de votre oui-» 
jeftéj mais je crois dans ce moment devoir 
me placer dans le rang que me désigne le 
bailliage qui m'a député/' Le roi n'insista 
pas: le prince retourna pârmi ses co-dépu*- 
tés, et le tit:rs-érat lui sut un gré inRni de 
cette espèce é'sLbàadoQ de son uuc de pre- 
mier prince du (ang« 

' . Je n'entreprendrai point le récit de cette 
première sé<£nce ; et en général ceux dea 

travaux de nos afiemblLes nationales, qui 
jîe fe lient pas à l'iiiAoire de la conjiH'âuon 
' T^mi L T 
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de d^Orleans, ne font pas de moa Ag/cu 
. .On eut bientôt lieu de K cooirtiacre q«e 
te tiers^etat a'enteiidoit pas que h qMi^tc 

iju'il avoit faire de la double représentai ion^ 
fut une concrète stérile. 11 ne pou voie en 
jf^uir qu'autant que les deux premiers ordres 
vicodrosent confondre et se. podre d|uia - 
son sein, farce qu'alors les voix at recueil* 
lant Dar tête, il fonnoic coiiaramincnc h ma* 
/ jorite, %*'û pouvoir artiier i lui •aeuiemettt 

q!iel{]ueâ aicaibres des deux autres ordres. 
Le tici s-ctat comptoit tellement sur cette; su- 
périocitc, que dès la seconde séance, li parue ' 
s'étooiier de oe <iu'on sembloit vouloir la lui - 
disputer* En entiamt dans la salle qui lui étoit 
destiiiéep M a'indigna de né poiat j trouver 
le clergé et la noblefle* Chacun de ces deux 
' ordres s'étoit en effet rassemblé dans sa salle 
particulière. On appella cela une scission. Ils 
ne pouvoient cependant gucrc agir, autre-* 
mejit» car enfin il n'exîstôir encore aucune 
loi qui les contraignit d*obéir plutôt au tiers* 
état qu*au roii ùr la veillct ils avoient été 
formellement invités au nom du roi, par 
Kfcker,à se séparer. La majorité des cahiers 
« des ordres privilégiés, leur dit ce ministre, 
** contenant pouvoir de renoncer auxprivili^ 

gjea pécuttiairei» il ne s'agir plus que de r(^ 
^ diger le mode de transaîâion à-paaser fof 

cette même r nonciation. En conséquence , 
** sa majc tr invite les privilégiés à se reti" 

rcr dans leurs cbdmbreSi pour y procéder 

fêns dclaiJ' C-étoit donc uflfi. nécessite • 
au dergé et ila noblefle <{ui nc 'poovoicniC 
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être poftcé, ni par leur devoir nî par leur 
intérêt^ à déspoéir au roi» de scutinr àànt 
délai dans Imr ibamin rupective. 

La chose ne fuc p«s prise ainsi: une ter- 
rible goertè s*âllttma contre les deux pre- 
Iniers ordres de l'état } & ce qtrî dévoie néces- 
sairement amener leur dissolution, c*est 
que cetre guerre fut tout-à- la-fois pour eux 
générale et intestine» c'est-à«dîre que chacun 
de ces deux «mires eue à se défendre et 
contre te tiefs-^t et contre une partie de 
loî-floteie. Des curés divisiirent la chambre 
des ecclésiastiques en detrx partis, donc le 
moins nombreux, comme cela devoir être, 
fut celui du haut clergé. Dans la chambre 
de la noblesse» d'Orléans mit en œuvre 
iOtttM les ressources que lui dbnnoîent ses 
{[rafidi itiofens; potir y gagner beaucoitp de 
partisans m ciéiihécac. Il ne dissinouloit plus 
qu'il vouloir^ à quelque prix que ce fût» taire 
cause commune avec cet ordre ; il compre- 
noit que c'étoit là seulement qu'il pourroit 
trouver les forces qui lui devenoient néccl- 
aaires pMr obtenir un changement de ûj* 
iMtckf* - ■ ^ • 

La franchtae aVee laq[iielle 3 atrottoit un 
t que sa e^nduite d'ailleors jus- 
tifioic si bien, mit le comble i. la confiance 
et à l'amour que lui portoit le tiers état. Le 
petit peuple témoigna aussi sa joie desanp- 
minatlon-aùx ^tati- généraux. Les femmes, 
jies ^iM^ffM* . des; 'balles, l<s petites gens 
'deaVa««bMrgi>'rinrent i ^n Palaii Ro^aU 
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mêler leurs cris d'allégresse au brtric diJ 
^mbour; au son des fiéres et des hautbois^ 
Dans ces occasions, d*Cirléans ne se 11- 

vroit pas avec trop d Empressement à la- 
niuUiiude. C'éioic toujours ^le hasard qui 
l'amenoit au-devant d'elle; un coup-d'oeil, 
un fourire, quelques mots comme jcttés à 
la dérobée lui suiËsoicnK pour nourrir et en- 
courager renchoQsîasme dé la fovic» et ne 
poûii^oiefic pas le compromettre. 

Dès que ies érats-oc:iérjux curent com- 
mencé leurs travaux, d'Orlcaiis partapea 
tout son ccms entre les séances de ce;te as* * 
semblée, et celles de son conseil réirolutton* 
naire. \\ avoit dédaigné de parolcre paflnx 
les derniers notables \ il fut tris*assîdti dans 
la chambre de la noblesse, et y servît la 
cause du tiers-état avec le plus grand foccès. 
Ce zèle lui venoic de ce qu'il croyoit qu'il 
ailoic en recevoir incessamment ta réeom* 
' pense. Les cdoju rés de Passy • a voient fbrmi 
à* Versatiles une association qu'on appelU 
club Breton» LH chefe^ de cetté assoctétioM « 
convinrent d*un phu> de révolution, dont 
le premier article éïolr, quMl tallo-t, par quel- 
<^ue moyen que ce fût, contraindre les deux 
premiers ordres à se réunir au troifièmc^ 
Le second article portoit Tinterdicdon d« 
roi, la mort de k reine, soit par dcsTiriea 
qui auroient une apparence de léi^alirc, boic 
de toute autre manière qui ne pourroit pas 
mettre en évidence ics conjurés, et enfia 
l'élévation du duc d'Orléaas à ia lieuu^ 



Digitized by Google 



0 

« 

oâfice générale. Comme rœécutton d^on 

tel complot ctoit tout à son avantage, on 
pcuctroire aussi que l'honneur de l'inven- 
tion lui appartenoit, et alors il faut con- 
clure qu'^u moins à cette époque il m£<- 
ooit plus les conjurcj qu'il n'en ctoit menc^ 

Il jécoit évident que pour jpuir du bien^* 
fait du second ardde, U £dIott préalablement 
avoir obtenu Taccomplissement du premier % 
car si les trois ordres rcs:oicnc constaniment 
séparés, il devcnoit impossible, quelqvie 
r^ort que l'on fît jouer, quelqy'çvénç*- 
ment que l'on amenât, ,dc faire jpronoricer 
rioterdiâion du «roi. Iilea disposition^ pi)^ se 
trouvoipnt la tr^s-mjide partie des curcs^ 
donnoient la ccrtituac qu'on n'auroit il\î!!c 
peine à pousser le clergé dans le tiers-ccat, 
qui dès-lors avoic quitté son nom pour pren- 
dre celuji de Communes. La chambre de la 
Doblas&e donnoic de grandes inquiétudes,, A* 
Texcepti^n des députés de Paris, les autrea 
' gentikbotntnc^ ne paroissoient nullement 
disposés à se prêter aux vues dés conjurés. 
Les intrigues, ki> offi cs, les caresses, les mc- 
liAces les trouvoient tous inébranlables. Plus 
même on chercboit à les séduire^ et plus|'at-r 
tf^chement de plusieursd*entr'eux aux prinei* 
pés Constitutifs de la monarchie^ l'e,xaltoic» e( 
deveooii; une véritable passîpn« II est certaii^ 
en outre qu'il y eut parmi ces nobles, des 
hoaiines clairvoyans qui devinèrent toutes 
}çs . CQQibinaUops de fçetcracesse donc &'oçi 



cupoît le génie infernal de d'Orléans j ili 
n*en devenoienc que plus opiniâtres à se roi- 
dir contre toute nnanœuvre qui (çndoiç i 
les jetter danç les com'mtifies^ 

11 ^^rdif^mc dqnc à-peo^rls ten|in qu*oi| 
n'obtiendroft rien de li noplésse, et que cet 

ordre consentiroic à tout plutôt qu'à sa ' 
réunion au tiers-état. Dâns cet érat de'choses, 
iJ'P'^léans usa c)e toutes les ressources de son ' 
imagination pour ébranler et diviier cette 
ftiasse/ fit entefidit à tons qu'il coATenoji 
que $oA ratie, ^eis richesses, son mCpni 
pour la coufj oevoient lui faire supposer de^ 
desseins ambitieux, mais il protesta que' 
ses vues croient ptires , et qu'il ne de- 
maudoit autre chose quç ct^etre mis à 1*^^ 
preuve par ceux qui> commt lui, désiroietit 
uniquement le bien de l'ifat. |l pnimit en- 
siiite I ceux qu-il savoir malpdes de 1%ingIo- 
manie, qu'il se prctcroir à l'établissement de 
deux chambres organisées à l'instar de celles 
du parlement d'Angleterre. Ce fut là le p^ègç 
dû se prirent Lally-Toleqdal et Clermont-^ - 
Tdonerr^ tous ' les dçux jeuiies, tous les 
deux impatiens dé se montrer î l^Euiope 
comme chefs de parti. 

A d'autres, d'Orléans assura que son vœu 
le plus ardent ctoit de voir un homrr^e de 
génie donner i la France une conftitution 
ijue les autres pajrs de * rEurope ptisse'dc • 
prendre pour modèle, ajoutant qu*^! mec- 
troit toute sa fortune et tout son crédit & 

I ' 
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^ispomioD de cet homme de génie. Voilà le 
cwme, qfù Muiàt le duc de Is Rochci* 

fl|tlOII|)€« 

Aux hommes avides de richesses et de 

dignités, il fit entrevoir la nécessité de se 
réunir à lui pour opérer une révohuion qui 
obligeât de substicucr de nouvelles maisons^ 



jonir^eschisiveineiit des firreurs de Im jodur*- 
Vnilft V^^çiz qui enivra* le comté de Criiloiiv 

Enfin, à ceux qui, soie pour conserver un 
immense patrimoine, soit pour acquérir des 
dignités et de Ja forcune> étoienc prtts à 
nuger dans le pani qu'ils Cfoiroient le plut 
tan^ àfQrtém fiç entendie ^ue le boulcYtr» 
pcfMnt qui se prepaioit, alloit tout englou- 
tir, et que lui seul rcsteroit puissant. Lepel- 
letier de Saint-Fargeau fut un de ceux que 
cette considération frappa et mit à la iuite 
des cou£{isaas du priace. 
• .Bar ce$ arcifiGeSy d*Orléftas détacha une 
prticdeaa chambre de la caiye dd tpof^ 
lisme, Ytcene fut pas là le seul avantage 
qu'ils lui procurèrent. Cette dernière con- 
quête rapprochée de l'amour que luî portoic 
la pxesque-totalité du troisième ordre,, ût 
cnwe que séo parti îétoit en effet beaucoup 
ptttt puissant au*oo ne |e crpyoit. V^inion 
' que-L/Hils Xvl écott condamne à recevoir 
•de son vivant même d*Orléans pour succes- 
seur, commença à se glisser et à prendre 
faveur | on soupçoanoit TÀngle terre de vou- 

ioir ce d^angeoiçnt de dy oantCt L'impunie^ 
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avtc laquelle on outragcoit journeliement le 
monarque et sa cooipagnCf lea âagornerici 
que les écrivaûis prcnltguoient à d'Orléailiy 
IVmpressriwnt avec lequel de» courtuans" 

couverts des bienfaits de la famille royale 
' vcnoient se ranger autour du prince, la 
. . bonne intelligence qui paro^ssoir régner en- 
. .trc lui ec NeckertMoHCf il fauc Tavou^r^ 
çootribuûit à faire conjecturer que U 009* ' 
ronne alloît passer daos h brahd^ d'C^^ 
l^ans. De'soite qu'il arriva dans cette ocea« 
*iion ce qM''.^n avuiL vu daiiS la ucrnicre .ma- 
ladie de Louis XIV. Les courtisans abandon-' 
fièrent le lie du monarque agonisant pour, 
courir se prosterner devant Philippe de. ^ ' 
' France» > entraînes par U seule id^ que in 
génie ambitieux du prince saurait iui faire^ 
' conquérir la régence, si le testament du roi 

la lui refusoit. 11 en fut de même à l'cgaru 
de Louis Philippe Joseph, non moins annbi- ^ 
ti^ux ^on ayeuL Plusieurs François se 
dévouèrent à ses volontés» a(in d*cn étrer. les 
premier^ rt^marquést lorsqu'il régneroit; 
d*autres, sans montrer Je ménie empresse^ 
ment à le servir, résolurent de se co^iporter 
au milieu de Tagitation universelle avec tme 
telle orconspeâion qu'iU puissent» s'il far-r 
venoitau trône, lui*prouver qu'ils rfavoient 
jamais, ni blâmé ni contrarié ses vues. C'é* 
^ toit le 17 Juin que d'Orléans devoir, dans là» 
cha.v.bre de la noblesse, produire un mou- 
. ' . vemenr dont le triple cixVc eût été la jonc-, 

fion des trois ordresj rimerdictiou du roi e( 

» 
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)a mort de la rcin^, il y avoit ce jour-là une 
fermen ration extraordinaire dans la cham- 
bre du tiers*état» .parce qu'elle s'éroit cdiis*» 
tttuee en assemblée nationale. L'importance 

de la délibération ayoit attiré à Versailles 
un concours prodigieux de personnes. 
Ceux des conjurés qui se troiiv'Mtnu dans 
cette foule» ceux que renfernrioit le tiers- 
itàt attèhdoient^ confiine on en éroit craventi» 
que te prince donnât le signal, de la chambre 
de la nôblesse. Quant i lui il devoit com- 
mencer son :ulc dd nnoment ou on lui ap- 
prendroic que le tiers -écat avoic pris la 
dénomination d'assemblée nationale. On 
'Vînt en effet lui én donner la nouvelle : Jb! 
fûurfuâi^ s*ima'g'îl, m rtmp^ls pas fmi 
fhs tarât nous y euffim iîi^ II, se lève 
ensuite, et tire de sa poche un discours que 
' les chefs des conjurés lui avoiènt connposc. ' 
Ceft du désordre que ce discours dévoie 
jetter dans la chambre de la noblesse» 
^qu'ils attendaient l'exécution de leur plan. * 
•Lie -prince commença sa leéture avec assez 
'd'assurance; il faisbit ce jour-là une chaleur 
excessive, et l'on étoufFoit dans la salle> 
parce que les fenêtres étoienr fermées. D'Or- 
léans en étoic à peine ^ sa troisième ou qua« 
'tritoie phrase» que le marquis de^ Montre- 
•yel ' ne pouvant tenir à l'excès de la chaleur» 
• s'écria : §ji*on ouvre les fenêtres t Ce cri 
rompit le charnie que les conjurés avoicnc 
actaché au discours de d'Orléans. Le prince 



s 

crut qu'on devîndt ce qu*îl alloit Vire e% 
faire ; il imagina que Montrevcl vouloir le 
ferrer par les fènctres aux séditieux qui Tat- 
ccodoienc au dehors'; le papier lui tombe dei 
miioa I pak et trcmblaiic» il se jette tui fcM| 
ftttteuilf et s*évâAOoic* . On k .inoêpovfQ 
dam le veftifaule dr la aalkw Li» oo hâco 
de lui faire respirer des sels spiritueux, et 
pour procurer du jeu à sa respiration on dé<n 
boutonne sa vefte. Quel ne fut pas alorsl'éton* 
jKOicot des personnes présentes de voir le 
]irijiee ceiot d'tsoe quadruple cuinuaef Sùtk 
corps étoit enveloppé et aené de quatre gUetap 
éont tiii en peau de renne. Ltf précaimon 
de se plastronner d'iine manière si étrange 
et si nouvelle, ne laissa nul doute que d*Or- 
Jcans n'fôt eu l'intennon de renier dans 
cette journée quelqu'cntrepriae où il aufoti; 
pu courir des dangers pwr aa vie. L'entre- 
prise qui n'cfinic- Attire <|ue la couapiradon 
projettée avec lea prinapan meitiliraa-du 
club Breton^ n'eut pas lieu par l'accident 
que la frayeur causa au prince ; mais les 
choses n'en allcrent pas moins bien pour le 
tiers eut. Dans cette mcme journée d'Or* 
Jéans lut conquit qt]|ttre-vifligt*aeiae nieiiibf«a 
de. aa cbanobce. Ces quatre^vingt-aeiseviem» 
^rea Ibnnoîeot cependant par proporiimi 
avtc le reste de la chambrej un bien petit 
, roiTibrCi et dans toute assembice délibé- 
rantc c*est la majorité qui fait la loi. Il s^m- 

bk donc que ces gcmilsbomoKS auroknt 
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44 4^1^ encKatnés par H rcsdation de lemf 
autres co-dépurés i mais d'Orléans les déter- 
mina à ne rcnir aucun compte des arrctéi 
la chambre» et à prendre place dans le 
tiers-rtat. Clermont-Tonnerre» Lmignann 
l^jF^^ToHef^» U RochdoiiCMlCy Rocbe-*' 
4iio(mtf lloocctquicyQ, Dc^porc, Dionis 
du Séjour» se hâtèrent de fe rendre à cet 

* îivi& ; ils crurent que leur empressement 
scroit agréable au tiers-état, et qu'il accroî- 
Ifroit leur popularité* Ce furent^-ià les pre« 
niiers iléimcurs de Tordie dela^neblesse. 

U (bt conveou eaauite qtie ramn les (|ua« 
ire»»vifig»4iiiit Botres gencsMioinines . dim* - 
(knsj quarante-cinq resteroient dans U 

• irfiambre, pour y nourrir l'esprit de divi- 
sion. Ceux qui rcssentoicnt une sorte de pu- 
deur de se naontrcr trop tôt et tropouver* 
temaïc en- guerre cootre leur oitliCy étcni» 
pmt mtvoi rester i • ceux qui déiiroieat par* 
^dems tout doRoer «w tétileignage de leur 
aèle à d*Or)éftn5> demandèrent à la suiirre* 
lise mit à leur tête, ce encra d'un air de 
conquérant dans la salîe du tiers-état, suivi . ' 
de ce troupeau. Le nom de ces> gentils- 
honamea formant le cortège de d'Oriéaus 
dentiine occtsioD aussi solemnellei' «pfNiF* 
tieét i la postérité. Cefiirentle bam'dè > 
Menou^ le duc d'Âiguillon^ le comte de 
Crilion, le vicomte de Beauharnois, le mar- 

, quis de la Tour- M au bourg, le comte de 

la Touche^ ic comte de Montmoreiicf» 
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Aleafandre Lameth, SUIeiy, It baron d'Htmj 
remburc, le- duc de Luynes, d'André con^ 
sciller au {.r.rkuicnt d*Aix, Je marquis de 
î ezav-Marnczia, le vico:nte de Toulon-^ 
geon» de . Phidines^. le vtcooice des . hji^ 
drouiosi le marquis de la' Coste, le cotme 
de XasteKannc, k marquis de Blaoposy k 
maïquîs de Langon, le comte de }a Blaehe»i 
le comte Antoine d'Agoult, le comte de 
Virieux, le comte de Morge, le baron de 
Chaiion, ic comte de Marianne, de Burk|/ 
d*Ëynuur> de Nooiperre, de Champâgny^. 
Dcaprezjde Gracier, le marqota de Bian*> 
cQvrt» d'Aguesseau, le Chevalier de Mati- ' 
lettc, le marquis de Lancosne, Freteau. * 
Cette conquête ne combloit cependant 
pas encore les désirs du tiers état. Pour, 
cpeia prétention d'être une assemblée, oa?- 
uooak oe lui fâc pas disputée» il luijtapor»' 
toit d'avoir daos son seio» sinon le cler^ et 
la nobksse en entier, du moins la majorité 
de ces. deux ordres. li ne pou voit pas, quoi 
que d'Orléans eût fait en sa faveur, dirci 
que la chambre des députés du second ordre» 
s'était réunie à lui, parce que cette chjuonbre 
^trouvoit li où étoit la majorité de sca 
membres* Il n'y eut rien que les quarante«> 
cinq gentilshoir.aits laissés par d'Orléans au 
milieu de cette majorité ne tentas enr 
pour la contraindre à venir aussi se perdre 
d^ les çonnnunes. Cofnme sa perscvéraocc; 
0^ venoit que de son attachement pour le 
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-fo'îf on eut recours à un fort étrange cxpé^ 
.dient pour que ce mocif même fût ta cause 
'de $a réunion au cierè-ec^ .On prit des ftie** 
*aures qui donnèrent à la famille royale la . 

-contiétion que le roi scroir assassiné si la 
majorut' de la noblesse persistait à faire une 
chambre .séparée. Le comte d'Artois ayant 
laïc parc de cette découverte à la chambre, 
.la majorité ne se rendît pas encore: ^'im^ 
porte, s^écrk Caaales» gentilhomme dont la 
' réputation s^élevà depuis bien hw» ^ue l* 
roi pêriffe? fauvons U ) ù-au.'nel - ' ^ 

Le Monarque voulant mettre fin à une 
séparation qu'il voyoit être le prétexte dea ' 
troubles, manda le duc^e LuxécnbourgrqiH 
.présidoic la noblesse, et lui recoma>anda 
•de dire de sa part à la chambre qu'il lot faî- 

' soie les plus vives instances de se réunir sans / 
, retard au tiers-ttac. * ' 

*' Sire/ lui répondit le duc de Luxem- • 
bourg» ce n'est pas sa cause, c'est celle de 
la oMironne que la noblesse défend au* 

\ }ourd*faui % 0UÎ9 sire, la cause de la cou-» , 
\ :ronne. La noblesse n'a rien à perdre à la 
réunion quij votre majesté cjbire : - une' 
considération établie par des siècles- de 

- gloire et transmise de génération en géncra- 
,tion, d'imn^enses richesses», et aussi les talens 
et \t% vertus de plusieurs de ses membrels^ 
*}ut assurent dans rassemblée nationale toutC'- 
l'influence dont elle peut être jalouse ; et 
je suis certain qu'elL^ y scja. reçue.- avgc 
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transport. Mais a-t-on fait observer â vottt 
iniye&cé les suites que cette réunioa, peut 
avoir pour elle î Votrt majMté n'ignore pa» 
^tiel degré de puissance ropinion puUiqœ 
ct< tea dmita de la mctofi d^oemeiit a se9 

représentans : elle est telle cette pnissarice, 
que l'autorité souveraine ellc-nicmc dont 
TOUS êtes revêtu^ demeure comme muette 
en ^ présence» Le pouvoir sans boraes 
cxitce avec tovee sa plénitude dsnt les éma* 
gén&aœr^ de quelque manière qu'ils soient 
composés 9 mais leur division en trois chann« 
bfcs enchaîne leur action, et conserve la 
vôtre. Kéunis i!s ne connoissent point de 
maître, divisés ils sont vos sujets. dejdi 
de vos finances, et l'esprit d'iasubordina* 
, tioa qui a ktfeâé Tannée» arrêtent» je fe 
tais, les délibéraeions de vos- conseils ; mais 
il vous reste, sire, votre fidèle noblesse. 
Elle a dans ce moment le choix traîler, 
comme votre majesté Ty invite, partager 
avec ses co-dcputés Tcaerdce de.lapilis-' 
sance législative, oit de mfNiiir poar dé* 
lendre lés prérogatives do nèm. &m cfaoiti 
n'est pas douteux i elle mourra, et elle n'en 
demande aucune rcconnoissance ; c'est son 
devoir, mais en mourant elle sauvera T in- 
dépendance de la couronne, et fraj^ra 
•éc nullité tes opértdoa» de i'assèmbm oa^ ' 
cionale, qoi ctitaiiifnientA oe poofra^ tna - 
réputée complette lorsqu'un tiers de set 

mcmbfcs aura été livré à k furcilr 4e la 
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populace et au fer des assassins. Je conjure 
votre majesté de daigner rifléchir sur les 
conaidérattons .que j'ai l'honneiif de lui 
pràwîiter.' 

** M. de LintMibeurg» répliqua le roi, 
mes réflexions sont faites ; je suis déter- 
miné à tous les sacrifices ; Je ne veux fas 
fÊ^il périsse un seul hcmme pour ma quer 
Dites donc i l'ordre deja noblease 
que je le prie 'de se réunir aux deux au->* 
tfcai ai ce n'eat paa assez» je h ht vrimm 
temme fm r»/, je k vettx, .^.v Que s'il 
est un de ses membres qui se croie lié par 
son mandat, son sernnent et son honneur à ' 
rester dan.s la chambre, qu'on vienne me le 
dire, j'irai m'asseoir à ses càiés» ec je mourrai 
avec lut s'il le faut. 

Ces ' mota. Je le hi wrimm^ xmmt fem 
' roi, je k vemc, déterminèrent la noblesse 
à ne pas faire une plus longue résistance j 
cHe se mit à la discrétion de son ennenai. 
La chambre du clergé suivie cet exemple. 
' Ainsi la viaoire fut complétée pour le troi-^ 
aièilte ordre. 11 n'y eut plus en France que 
" le seul tier$*état } les deux autres ororet 
ne furent' plus regardés que comme des 
victiaics dfs jnées à être immolées. Ce pou- 
• voir iormidable que prenoit tout à-coup Ic- 
tiers-état, jetta d'Orléans dans la pleine con- 
fiance qve rien dcsormaia ne pourroit faire 
oKstade à raccoRurfisaeaient de aea pro-» . ' 
- Jets peraoonela* Maia quelque détoue*. * 



I 

I ■ 



Digitized by 'v^Ic 



( 3<^4 ) 

ment que lui portât le tiers-état, il né 
négligea point, en habile conspirateur, d'em- 
ployer tous les autres moyens propres » 
Accélérer k mouvemenc révolutionnaire 
qui dcvt»ic 1« mttm ca possetsioii dil 
tr6ne« 



Fin dnqidim Isvn dM imi 
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